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Xrf première jtélion de Henry 
Second apres fin avencment à U 
‘Couronne fut de défendre les far- 
nefes , petit - fils du Pape Paul 
Trois y que le Pape Jules Trois 
l’Empereur Charles -Quint at- 
taquaient à communes armes : & 
la première aélion de V . Si. dans 
î Italie a efié de protéger les Bar - 
vérins 3 neveux du Souverain 
Pontifie Urhin Huit ^ contre la 
tperfecution du- Pape innocent X. 
pTenry Second eut à la vérité 
toutes les forces de la Aiaifin 
â’ Autriche tournées contre luy ; 
mais en récompenfie il fiut ajfifié par 
tes P rote fans a Allemagne • çy 
V. M: a vu former contre elle la 
fameuje Ligue d’Aufbourg 3 oh 
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que toutes les gorces ae. la æLü 
fan À Autriche vernies en la pi 
fonne de Charles - Quint & i 
M- refifie maintenant àprejq 
toute l'Europe conjurée contre 
France Henry IL n eut a 


die j de Champagne , du CPie 
mont : Et toutes les frontières à 
'vojlre Royaume 3 S I R, JL, on 
tellement e (lé environnées de ver* 
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de Guerre y me le Prince a C 
range s'ejl plus d'une fois vanté 
que jufquà luy 3 les ennemis t 
la france s efloien t contente ^ d'i 
ajjieger quelques Places y mais qi 
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pour luy il avoir trouvé le Jècref 
d'afjieier la mejme France (tans 
toute Ton étendue , ce fl à dire tant 
par mer que par terre, Charles - 
Quint y quoy que plus heureux 
& plus puijfant qu aucun Empe- 
reur ne Tavoit ejlé depuis Charles - 
Maont y Je réduijït pourtant i 
n attaquer Henry IL que par le 
dehors^JEt la^$kue 
dans le me (me temps quelle a levé 
d'effroyables Armées- contre V\ MT. 
SIRE , fefl prévalue du crédit 
■Jïdiniflres François Calvini 4- 
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le leur Selle , pour former au 
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ions plus a craindre que vos En- 
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ne fut redevable quà la fortune’ 
des heureux fucceTf de fisTroupes 
dans les Pays-bas : dans llfle de 
Qorfis : dans l'Italie ; dans r 

lèjdllemagne : Et V. AA. ne dôit 
attribuer les Jïens apres Dieu qu.a? 
fa prudence f à fa vigilance , à fis 
Joins continuels , à fis infatigables- 
travaux > aux précautions queue 
a toujours prifes , ffi que l'on ne 
fiauroit aJfiT admirer- 3 & à une- 
pré voyance fuperieure à celle de 
tous fis ennemis enfimble. C'efl- 
mÆ S I PvE , que V. M. a 
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viclorieufes dans ceux deï 
Confédéré? : Qdelle a gagné fur 
eux des Batailles Par Mer & Par 
Terre , & quelle a pris leurs plus ~ 
ortes Places , dans k moment 
au ils fe tenoient plus affeure^dc* 
ta Conque fie des Siennes . 

Henry IL ne daigna point al % 
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en perjonne au jtege de Calais 
quoy quil eu fl- abfolument befoin' 
de cette Conque fie pour rétablir la 
réputation quil avoit perdue à la* 
at aille de Saint Quentin. Il de *7 
meura dans Paris 3 nonobflant une 
(î favorable conjoncture ; & les 
Relations du temps attribuent cet- 
te faute à la négligence qui efloit - 
HHH a ce Grince > ou à la 




prodigalité avec laquelle il avoit i 
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fichues les Noces de Diane légiti- 
mée de France , fa, fille naturelle 
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j E s t e’ , S I R E , navoit ré- 
folu le Siégé de Mon s , que pour 
y aller en Perforine , quoy que ce 
fujl avant la faifon > où ton avoit 

commencer lafanr- \ 
pagne ; & malgré les neiges , les 
uyes froides les autres incom- 
modité^ d'un Hyver y qui s'efloit 
trouvé jufques- là extraordinaire - 
pient rude. La Terre navoit. en- 
core rien produit pour les vivres y 
ny pour le fburage y f0 les foins- 
V . M. avoient neanmoins par 
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en fi grand nombre , qu ilriy avait 
point encore eu d’exemple que l’on ? 
en eu fl tant mené devant les Pla- 
ces afiiegées. Enfin il fallait un Gé± 
nef al qui répondifl a ce grand ap- 
pareil Et V. M. s’efi cboifie eh 
le-mefime pour donner ce nouveau - 
témoignage , que le grand nombre- 
de fis Ennemis efioit incapable de- 
là retenir a VerjaiUes } & quelle 
ne fiavoit point ménager fa pro- 
pre vie y tors quil fagi fiait de fa- 
gloire & de la profiperite' de fin' 
Etat . Slle s'efi exposée aux plus 

gers'- y tant que lé $/>- 
ge de Mans a dure : Elle s’efi ac- 
quittée des diverfis fin fiions dé 
Rvy <&. de Général : Elle a me- 
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m il rien ejl pas péri la dixiéme 
.partie de ceux qui avoient ejlé per- 
dus dans les précedens Siégé s ; (j^r 
a libéralité sefi étendue jufquà 
combler de Jês bienfaits ceux des 
Jjfiegeans 3 qui seftoient difiin- 
gueT par leur 'valeur ou par leur 
' % ,fans qtiil y en ait eu au - 
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- Mais ce quil y a de plus fur - 
prenant e fi que dans le meme temps 
que toutes les forces de la France 
1 7 nent efire tournées contre 

„ V. M. S i RE, avotfc 
■ordonné a Monfieur de Catinat 
■d'ajfieger TSl^ice 5 Fille - franche 
& les autres trois Places que les 
éDucs de Savoy e avaient détachées 
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cher les fon ds neceffaires à cette 
effroyable depenfi. L'habile JlLi~ 
nifire qui en a proposé les moyens , 
les avoit choifis fi proportionnel 
aux be foins de •, l'Etat j qu'ils ont 
forcé vos Ennemis de croire que la 
‘ France efloit invincible fous un fi 

prudent f Souverain 
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ffauroient êchaper 3 que la bonté 
. toute extraordinaire , que V . M, 
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vient de me témoigner, en voulant 
bien refiablir ma Penjion de dou^e 
cent livres , qui m avoit efle don- 
née pour récompense de mes longs 
fervices rendus dans vo Cire Biblio - 
? theque>& que le crédit de mes En- 
nemis fit retrancher il y a vingt - 
■ deux ans ; & cette g race m a d a- 
tant plus charmé , quelle mefi ar- 
rivée dans la conjoncture que je 
l'attendois le moins , puis que le 
nombre inconcevable des affaires 
de V. JM. ne ta pas empeffchéc 
* en fier efficacement à la mienne*. 
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’Ay efté contraint de fai- 
re imprimer enfemble lesv 
Hiftoires de Henry Sc- 
cond j & de François Se- 
cond : Car outre que la dernierc 
des deux n’étoit pas capable de- 
remplir un jufte Volume , le Pu-., 
blic fouhaitoit de moy que je joi-^ 
gnifle Je Régne de F 
mier à celuy de Charles 
je ne le pouvois qu’en écrivant les., 
deux Régnes qui font entre ceux-, 
là..; Comme cet Oqvrage eft plus, 
recherché que les autres,, j’avoüe 
qu’il m’a donné beaucoup plus de. 
peine > ôc voici les principales four- 
ces d’où je l’ay tiré.,. On ne 
roit allez loüer la diligente curjo- 
fité de feu Mr le Marquis de Be- 
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il a depuis fait prélent au Roy 5. 
& j’eus la commodité de m’en fer— 

, vir pendant que j’avois l’honneur 
fai. , d’être H ifloriographe de fon Ai- 
relle Royalle. feu Monfeigneur leb 
Duc, d’Orléans. J’ay demeuré alfe^ 
fa ÿ. Jong-temps à la Bibliothèque, dit 
rc Roy , pour faire les. Extraits des> 
je ; Livres, dont jeprévoyois que j’au- 
y H i rois befoin dans la fuite du temps*, 
& le hazard a de plus voulu que: 
. i je garda lie durant, dix- huit moisv 
; la Clef du grand Cabinet ^où les 
0 fèpt cent Ibizante 5 c quatorze V o— 
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AVERTISSEMENT ' 
voya, depuis l’année 1661. jufqu’en' 
1670. dans la Communauté du mê- 
me Saint Cofme, où je demeurois 
alors, un grand. nombre des plus- 
confiderables Titres.de la Cham- 
bre des Comptes , ôc du T ré for des 
Chartes j que des Croçheteurs affi* 
dez m’apportoient , & venoient re- 
prendre quand je les a vois lus , ôc 
que j en avois copié ce qu’ils con* 
tenoient de plus rare.? Ainfi l’on 
n’a pas lieu de m’accufer ,.lors que 
je ne cite pas les layettes d’où ils- 
ont elle tirez , & celles où ils fe* 
trouvent prefentement,, puifque la > 
vérité eltqne je ne fuis jamais al- 
lé ny dans le T réfor de la Cham- 
bre des Comptes, ny dans celuy 
des Chartes. Enfin Moniteur de 
la Moignon , Premier Préfident, 
à; qui j’ay d’extrêmes obligations .,, 
apres que la calomnie m’euft ravi 
l’amitié de Moniteur Colbert , éc 
qu’il fe fut en vain mis en peine 
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dénié rétablir dans les bonnes gra-- 
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ces de ce Contrôleur Général , fit/ 
auffi porter dans ma Chambre de. 
S. Germe , Tes quatre-vingt Volu- 
mes de Manufcrits qui traitent pres- 
que tous des Régnes- de François- 
Bremier , ôc de Henry- Second. Les- 
curieux trouveront- apparemment- 
bon que. je les avertilîè que ces- -- 
quatre-vingt Volumes font prefque- 
tous Originaux ; &.que j’en ay tiré 
les fix Traitez de nos Rois avec* 

xk -f •* 

Soliman, que j’avois inutilement’ 
cherchez en d’autres lieux, l’en- 
ay encore extrait les Négociations* 
de.Rincon , du Baron de-la- Garde,, 
de la Forelt , d’ Arramon & de Co- 
c/ington ; & j’ay pris plaifir à n’en 
omettre aucune particularité d’im- 
portance. J’ay elté extraordinaire- - 
nient Lurpris en y lifant les longues* 
dépêches du grand Maréchal de- 
J3ri£ïà.c i parce que j’ay reconnu 
ou jJ • -s^xpliquoit; en de meilleurs* 
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- AVERTISSEMENT. 
termes, j & même avec plus d’é- 
loquence que Viilars Boivin ion y 
Secrétaire ne le fait parler. J’en ay 
cherché la raifon 3 & je n’en ay 
point trouvé de plus vray-fembla— 
ble que celle- cy , (jue; Bridée écri- 
voit luy-même lès Lettres au Roy - 
&. aux Minidres-d’Edat toutes les 
fois qu’il en avoir le loilîr, ôt qu’il 
ne luy furvenoit point, d’affaires 
qui regardaient. la Guerre 3 mais 
que- dans, les deux, conjonctures 
que je viens de marquer , il fe con- 
tentoit. d’exprimer de vive voix fes 
intentions 1 à Boivin , qui les met 
toit enfuite fur le papier en la ma-;, 
niere qu’il fentendoit 3 c’ed à dira 
sffli un 


r-- 

bmëi 



HT 
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trop négligé.;. 

Pour ce qui regarde le parti- 
culier de mon Ouvrage , je com 


.•ClKS 


J-m 


mence l’Hidoire de Henry Se 
cond par dix ou douze Eloges fur 
lefquels il ell bon de remarquer, 
que je ne fuis pas alfez pr.cfomp- 
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aïeux pour blâmer tous, les Hifto- 
0I] riens Grecs * Romains , François 
Italiens , Efpagnols , A lemands & 
Anglois qui m’ont précéda , en. 
ce qu’ils ont attendu que les Hom- 
mes illuifcres > dont. Ils. vouloient. 
parler fuiTent mortspour en re- 


prefenter les portraits.. Je dois > 
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qu’ilsv ont eu railbn , .• 
• & nie contenter de la liberté que 
j’ofe prendre de ne pas fuivre. leur 
exemple.. Je fuis-perfuadé qu’il eft. 
avantageux à ma maniéré d’écrire 
q ne je forme le caraétere des per- 
donnes de L’un & de l’autre fexe, 
dont il Fuit que je particularife. 
les actions des le moment qu’elles 
font entrées dans le Monde civil , 
afin que les Lecteurs, ne foienc 
pas /urpris , lors qu’ils appren- 
dront l’uniformité ou la bizarrerie 
# * 4 # . , 

de leur conduite , & qu’ils n’ayent 
çju a Suivre les idées que je leur, 
podr ï en - porter^ un ^ 



AVERTISSEMENT. 
jugement.. Ainfi je dépeins d’a- 
bord le Roy Henry Second. , & je. 
luy attribue un très-grand - nom- 
bre de belles qualitez. . Le plus 
confiderable deîFaut que je luy. 
reproche , eft de s’eftre laide gou- 
verner durant tonte fa vie 5 & je; , 
n’edime pas qu’iL- y ait lieu d’y 
trouver à. redire. » puifque je dé— 
moudre dans - la . fuite de mon Mif- 
toire que tous les malheurs de ce 
Prince vinrent de. cette unique, 
caufe. Je ne ; reprefente pas la.- 
Reine Catherine de Medicis fa. 
femme, ny d vertueulè que pré- 
tend fon Hiftorien Davila , ny fi 
vitienfe. quelle paroît dans la Lé- 
gende ou . pour mieux dire :dans< 
la Satyre, qui porte fon nom. J’ay - 
autrefois appris à. la Biblioteque.- ' 
du Roy , dans les Conférences de . 
Medieurs du Puis , que. la même. 
Catherine: eut la curiolîté de. le. 
faire lire.les matins » pendant qu’om | 

' ' la.. 




fun 

après l’autre : Qu’elle avoüa de 
.bonne foy une partie des fautes 
qu’on luy reprochoit 5 & quelle 
açcufa les autres de faufleté : Qu’el- 
le ajouta quelquefois par une naï- 
veté , dont les Dames Italiennes 
ibnt peu capables , que fi fes en- 
nemis eulient elle mieux informez 
de la vérité , ils auroient rendu 
leur Satyre plus curieufe fans com- 
paraifori , en expofant dans toute 
leur étendue les deffauts qu’ils ne 
luy reprochoient qu’à demy $ & 
que pour comble de ’ fincerité , 
elle expofa nettement les chofes 
qu'ils avoient dû dire contr’elle 
pour la dépeindre aulfi méchante 
qu’ils vouloient qu’elle fuft. Mef- 
fieurs du Puis ajoutèrent que les 

femmes de Catherine , qui avoient 

beaucoup d’efprit pour ne pas ou- 
Tmè I. 1 
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la coëffoit cette Satyre, & qu 
en critiqua tous lès articles 


Avertis se meut. 

’blier ce quelle leur avoir die, ré- 
crivirent immédiatement apres; 
.qu’elles furent hors de fa préfen- 
ce 5 6c qu’il en refloit encore des 
.mémoires dans les .cabinets dés 
•curieux. Si j’avois trouvé cesmé*- 
moires , j’eulfe fait le portrait de 
♦Catherine plus relïemblant $ mais 
je puis aflurer que Meilleurs dti 
Puis n’en avoient pu recouvrer 
tme copie , ou que du moins je 
n’en ay point vu entre leurs Ma- 
nuferits. 




' Je ne parle pas non 
mirai. de Châtillon 3 ai 



ges que luy ont donné l’ancien 6c 
le nouvel Auteur de lonHiftoire. 
L’un eftoit , 6c l’autre efl: outré 


Calvinifte 5 6c il femble qu’ils 
n’ayent mis la main à la plume- 
que pour prouver que leur Hé- 
ros n’a voit aucune imperfection y 
TDour mov auov aue ie leliimc. 
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‘beaucoup , bien loin de croire qu’ 
ait efté tout à fait acco^ 1: : 
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tel que 


fuis convaincti qu’il 
Tite-Live dépeint Annibal ^é’eft 
a dire que s’il avoit de belles qua- 

... , , . 1 bant ma- 

jiitez , il en avoit auffi de beaucoup /«***»>* 
jplus tnauvaifos. J’ay emprunte les virtuteti 
«fcîimes -que je luy reproche des 

T >M / • • • > \ r I! 
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Lettres qu’il écrivoit à fes meil- 
leurs amis , & qui fe trouvent en- 
core dans le recueil de Monfieur 

x i 

de Bethune. On ne fçauroit s’inf- 
crire en -faux contre- elles , puif- 
qu’elles font de fa propre main > 
éc ceux de nos Peres qui l’ont 
connu , l’eftimoient bien plus pro- 
pre à s’acquérir du crédit qu’à 
s’attirer du mépris 5 cependant il 
efl certain que fi l’on s’en rap- 
porté à la Lettre qu’il écrivit en- 

u v.;-. - r • • *• JL 

f iron fix fêmaines avant fa mort , 
1 ne tint pas à luy que la Monar- 
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ne fçaurois rien ajouter aux 
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.& de fon frere d’ Andelot j outre 
ce que j’en ay dit dans mes Hif- 
" foires de Charles Neuf ., & des 
Révolutions arrivées dans .l’Eu- 
rope en matière de Religion j fi- 
jion quil eit furprenant que feu 
Moniteur du Boufchet , qui s’é- 
toit donné la peine de ramafler 
tous les Titres de la Maifon de 
Châtillon, pour .en compoler une 
IHirtpiré * & pour mériter par fes 
travaux la reconnoi fiance'- de l’a- 

< ; j 

initié des Seigneurs qui revoient | 
de cette Maifon , n’ait point a- 
perçu qu’il leur faifoit un tort ir- 
réparable s en donnant au public 
le Contrat de Mariage du Cardi- 
nal Oder de Châtillon , Evêque de 
Beauvais , & pourvu de douzç j 
riches Abbayes , avec la Demoi- 
fe]le de Haute-fort, Car il paraît 
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par ce Contrat , où toutes les for- ; 
mes furent exactement gardées x 
que la Maifoiï de Châtillon n’a-* 
voit point de bien , puifqu’il fal- 
lut que l’Amiral de Châtillon dot-- 
taft ton frere aîné s & que cet: 
Amiral n’en avoit pas beaucoup ,> 
puifqu’ii ne le: dotta- que de la 
lomme' dé* vingt mille livres une* 
fois payé 1 * fur laquelle il fallut* 
encore alfeoir le* Doüaire de la 1 
Demoifelle de Haute-fort.. Il y x 
de l’apparence' que ce Contrat , 
&: le Mariage* qui le* foi vit, fu- 
rent longtemps cachez. V voici 1 

for qnoy je fonde ma conjecture.. 
Le Minilfere des Méranges* , / dans 
le temps- de 1 la première Guerre* 
Civile , ayant trouvé lé Cardinal- 
ie Châtillon couché avec la De- 
îioifelle: de* Haute- fort , ne le 
rontenta pas d’accufer de fornica- 
tion l’un &. l’autre y mais-, de* plus 

i v • • • • ■ •• i 
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rien ne fut capable d’empêçhej?^ 
qu’il ne. leur filt. une três-févére. 
çorrection à la tête de l’Année 
tant les premiers Calviniftes ob- 
v fervoient avec exactitude, les loix 
de l’exterieure. probité ». ou du, 
moins tant ils. çftoient convaincus 
que pour attirer les Catholiques à, 
(V .leur Se été » il falloit qu’ils ne per~ ; 

. mirent point aux Grands de com- 
mettre impunément de prétendus . 
défauts. Cependant oA voit affe£ 
que le Miniftre des. Méranges fe. 
feroic bien gardé de faire un fî 
, fanglant affront au ffere dé foa. 
Général d’ Armée v s’il çuft fçu 
qu’il avoic époufé •.% Demctifelle: 
de Haute- fore dans dés formes,, 

■ que . Çalvin avoir preferites. 

Coligny-d’Andelot fut le pre- 
mier qui ofa exercer en public 
le Calvinilme 5 & les Hiftoricna. 
de fon parti ne l’en exeufent point 
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d * une autre maniéré , qu’en di- 
sant qu’il croyoit que toutes les* 
raifons d’Efiat dévoient ceder nom 
feulement à la necefikë , mais en- 
core à la bien-feance de la Reli- 
gion.. Ce fut luy qui porta le Cal-’ 
vinifme dans-. la Bretagne , & qu’ib 
l’y auroit autant augmenté , que: 
l’Amiral (on frere Bavoir multiplié 
dans la Normandie:, fi les- occu- 
pations continuelles que le Prince - 
de Condé luy donna , enflent per- 
mis qu’il fift. un long fejour dans» 
les. Terres de l’Heritiere de La- 
val fa femme. Il n’en frit pas feu- 
lement puni des ce monde par les 
> continuelles maladies dont il fut- 
affligé, de: même que fbn Héros- 
Calvin 5 mais encore en ce que? 
des quatre fils de.grande efperance 
qu’il avoit , & qui luy fiirvécurent 


aucun n atteignit 


ellre marié. 
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A FER TISSE MENT. 

Je n’ay pu me difpenfer d’ex- 
primer le cara&cre de la Dacheflc 
d El lampes , parce que les deux 
Seigneurs du Bellay dans l’excel- 
lentc Hilloire de François Premier' 
qu ils écrivirent , alFéderenc de: 
ne pas dire un mot de cette Da- 


me, qui devoit neanmoins y avoir 
une très-bonne part., J ’ay montré* 
qu’elle avait elle plus beureufe 
qu’elle ne méritoit de l’eftre , &: 
Ç a principalement efté pour l’op- 
pofer à la malheureufeComtefle d<5 
Châteaubrian.. Je n’en ay pour- 
tant écrit que par occalion , & * 
caufe qu’il ne- m-’eftoit pas poffible- 
de feparer ces avantures de celles 
de la Duchefle de Valentinois. Je- 
m’attend bien que l’on m’accuferar- 
d ? avoir pâlie fous lilcnce l’incelter 
prétendu de la même DuchelTe. 
de Valentinois avec le pcre & le 
ûls , c’elt à dire , avec le Roy- 


François Premier, & avec le Roy 
Henry Second- Mais je répons à 
cela deux choies , la première que 




j'ay vûs à la Biblioteque du Roy r 
dans un recüeil diftribué en trente- 
à Volumes, je n’ay/troHvé au4 
cun Catholique qui ait parlé de 
cet incefte , ôc que ceux de l'an- 
cienne Religion s’én font abltenus. 
avec autant d’exa&itudc, que les 
Calviniftes ont témoigné d’em- 
portement à le part iculari fer. Ou- 
tre que les mêmes Calviniftes ne 
s’accordent pas dans leurs làtyres , 
puifque- les uns prétendent que 



nüe dans le monde , que fous le: 
nom de Diane de Poitiers , s’a- 
bandonna au Roy François Pre- 
mier > dans la feule vue- de fauver 
par fa virginité la vie au Seigneur 



avoir efté complice de la révolté , 

du Conneftable de Bourbon : 

« 

les autres* loutiennent que ce. fut. 
au Conneftable de Montmorency 
premier Miniftre &. Favory de- 1 
François Premier quelle fe proftU > 
tua.. La fécondé chofe que je ré- ; 
pons ,.eft que toutes les plus forces. v ^ 
conjectures conlpirent à perfuadec 
queda véritable caufede lefFroya^ ^ 
ble averfton des Calviniftes pour- 
la. Ducfteflè dé V alencinois , fût* 
le Teftament quelle fit. , par 1er 
quel elle vouloir qu’en cas que le 
me de Boüillon qui avoir çpoufé 
fa leçon de fille , &. qui eftoit le- 
plus confiderc dans Ion parti apres , 
le Prince de Coudé, & apres F A- 


& vouloit quelle pafifaft toute en- 
tière au Duc d’Aumale ^mary 
de fa fille aînée... Il eftvray que cet - 
te difpofition teftamentaire n’eut 
point, de lieu , parce, que le Duc 
& la. Dueheflè d’Aumale furent 
alfez généreux pour partager de 
bonne foy la.fuccefîion dont il s’a- 
gifloit avec le Duc &. laDuchefle.: 
de Boijillon , nonobftant que l’un . 
& l’autre, enflent fait une. profef- 
fipn publique, du Calvinifme dans... 
leur principauté de Sedan : mais.; 
cela ne diminua en rien J’antipa-^ 
tjhie des Ecrivains de la. nouvelle. 
Seébe pour laDuchefle de Valen-- 
tinpis , parce qu’ils fuppoferent: 
qu’il n’avoit pas tenu à elle que le: 
Duc de Bouillon ne fuit exclu de, 

k|r .yp • , T|| * ( 

la moitié de fa. riche fucceflion. 


J’avoüe ingénument que j’avois 
cru fur la foy d’une Généalogie: 
que je vis il y a. trente, ans dans laa 


AVERTI F SE MENT; 
maifon de Carman , que Pierre 
de Ërezé , Grand Sénéchal dei 
Normandie y eftoic forci de la; 


Maifon de Maillé 5 mais j’ay de- 
puis reconnu que ce Brezé , ma- 
ry de Diane de Poitiers , qui- fut 
depuis Duehefle de Valent mois , 
cftoit de l’ancienne Maifon de* 


Brezé en Normandie, & que ce 
ne fut qu’au defïàut de les dcfcen— 
dans mâles* que' l’Heritiere de* 
cette Maifon de- Brezé en porta* 
le nom dans la fécondé Maifon* 
de Brezé ,. Cadete de celle de* 


Maillé , qui ne fobfîlte plus que- 
dans la perfonne: de* Madame Ha- 
P r in celle Doüairiere de Condé. 


«e. 
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Encore, que. les Alemands* le* 
picquent de lîncerité 6 c de -tou tes 
les autres vertus- qui regardent la^ 
Franchilé , ils ne* fçauroient pour- 
tant* defavoüer que le Duc Mau- 
rice de Saxe. que je repréfentc; 


AVERTIS SE M ÈMT. 
dans mon fécond Livre , n’ait efté 
tout- à- fait -contraire au genie de 
leur Nation > puifqu il fut en effet 
le Prince le plus fourbe du fiécle 
paflë. Il a voit une extrême o- 
bligation à l’Eleébeur de Saxe , 
Jean Frédéric fon coufin germain , 
& aîné de fa Maifon > & il avoir 
tiré de luy les moyens de fubfiffer 
en Cadet de Maiîfon Souveraine. 
Cependant l’Empereur Charlcs- 
. ‘Quint ne luy eut pas pluftoff of- 
fert de l’inveftir des Etats du mê- 


me Jean Frédéric , pourvu qu’il 
Juy voulufl aider à le dépoüller , 
que le Duc Maurice pour fon 
coup d’eflay fe noircit d’une ef- 
froyable ingratitude : Il ne fe con- 
tenta pas de divifer les Protedans 
d’Alemagne , & d’enmener les 
meilleures Troupes dans le Camp 
des Catholiques:, mais de plus il 
employa tout le crédit qu’il avoir 
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AT E S. TI S SÈMÊTÜ T. 
dans la Seétc des Luthériens pour 
en détacher la moitié des inte- 
refis de Jean Frédéric, fous pré- 
texte que la Guerre qu’ôn luy fai- 
Toit efloit purement d’Ellat , & 
mon pas de Religion Ce furent 
des Troupes de Maurice qui mi- 
tent en defbrdre celles du même 
| '» * * 

Jean Frédéric , & qui par confe- 
.quent Furent la principale caufe 
que fon Armée fut défaite -, èc 
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•qu’il demeura prifonnier. Charles- 
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Quint qui jufques-là n’avoit point 
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•eflé fort exact à s’acquiter de fes 
promeiTes , changea de conduite : 
à l’égard de Maurice. Mais il eut 
depuis occalioii de s’en repentir, l| 
puifqu’à peine eut-il inverti ce 
Prince de l’Electorat de Saxe , 
que Maurice ne fut pas moins in- L 
grat à l’égard de ce fécond bien- 
faiéteur qu’il l’avoit eflé, à le- 
gard du premier. Il affecta de 
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AVER TI S SEMANT. 
tirer en longueur léfiege deMag- 
debourg , que Charles- Quint 
voulôit preiïer avec d’autant plus 
de raifon qu’il ne reftoit pltts 
que cette V ille qui periiftaft dans '% 
la révolté contre luy ,5 & quand 
Maurice Ib vit au bout de 



fînefles , il rëfolut de poulïèf 

Charles- Quint hors de l’Em- 

• ■ \ ^ 

pire. • • r ‘ 

Il avoit à la vérité cinquante 

mil Soldats, mais il n’ avoir pas de 
^uoy les payer * & faute d’argent 
leur débandement eftoit inévita- 


ble. Il le prévint en s’adreiïant an 
iloy Henry Second , & en s’en- •; 
gageant par Traité à ruiner dê 
:oncert avec luy laMaifon d’Au- 
riche , à condition que Sa Ma-, 
elté luy prêtait les tommes dont 
l avoit befoin pour entretenir fes 
^roupes durant lix mois. 

Le Roy trop credule exécuta 
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AVERTI S SE MENT 
de bonne Foy tous les articles du 
Traité mais Maurice n’en ac- 
complit pas un. Il fe prévalut 
bien de l’argent -de France pour 
cnafler Charles - Quint hors de 
l’Alemagnc , pour le furprendre 
dans la Ville d’Infpruc au temps 
qu’il commençoit à fouper : pour 
l'obliger à monter avec précipa- 
tion fur le plus vîtc de les che- 
vaux , & pour le contraindre de 
fè réfugier durant la nuit fur les 
Terres de la République de Ve- 
nife. Maurice pouvoit alors réta- 
blir les François dans la poffdlion 
du Duché de Milan s & cette 
con quelle ne luy auroit donné 
que la peine de le préfenter avec 
Ion Armée vi&orieufe devant lès 
* Villes pour les leuimettre par fa, 
feule préfencc. Mais Charles- 
Quint luy eut à peine envoyé Ion : 
Frerepourluy offrir la carte- blan- 

V • chc. 
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che, tant pour fes interells parti- 
culiers, que pour çenxde tous les 
Proteftans d’Alemagne en géné- 
ral , qu’il oublia les promelïes &: 
les fermens qu’il avoic faits à Du- 
fraizet Evêque de Bayonne & Am-- 
balfadeur de France, Il négocia ôc 
conclut en peu dejour&aveç Ghar*' 
les -Quint la Paix de Paflau-, 
comme s’il euft eu deflein de ne 


Tien omettre de ce qui pouvoic 
fervir à fignaler davantage la 
troifiéme ingratitude > il ne tint 
pasàluy que Charles-Qüint n op- 
primait le Roy de France avec 
autant de facilité que Maurice en; 
avoir eue à> mettre cet Empereur 
en fuitte 5 -pudique des Relations- 
authentiques du mefme terns , 
portent queli Charles-Quint eull 
eu allez d’argent pour donner une 
contre à l’Armé% de Maurice -» 
îUe elloit réfoluë de le fui v rempli 
: Tome A- d. 






AVERTIS S E M E N T. 
ques dans la Champagne , & me 
me jufques devant Paris > mais 
ce -ne 
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que cet Empereur perdit l’oeca- 
fïon de conquérir toute l'Europe- 
faute d’argent 5 & Dieu ne per- 
mit pas que Maurice continuait 
davantage ies infîdélitez ,.puifqu’il 
fut tué bien-tort apres à l’âge de 
trente ans par le Marquis Al- 
bert de Brandebourg qui avoit 
efté jufques- là le plus, intime de 
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fes amis. 

' Je parle dans- mon troifiéme LU 
vre de l’Officier General écrans 
ger, le plus extraordinaire qui ait _ ^ 
ïervi la France , & c’eit à mon avis 
Sampietro de Badelica,: il e liait 
né dans l’iflc de Corle , & la na- 
turc ne luy avoit rien refufé de : 
tout ce qui contribue à rendre 
les hommes parfaits en l’art de la 
Guerre. Son corps cftoit h vi- 
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goureux 8c fi agile qu’il ne fèntit 
aucun aftbibliflèment par foixantc 
Campagnes durant lefquelles il 
porta les armes pour divers Prin- 
ces. .Son efjprit eièoit des plus fub- 
tiles & des plus folides , ÔC il s’a- 
quktoit également des* Commiü- 
k lions qu’on luy donnoit pour com- 
battre en raie campagne pour* 
fie prévaloir de l’inégalité des dé» 
filez , pour former les Sieges , pour ; 
‘ infulter les Places 8c pour les défi*- 
fendre. Il io rtit de fon Pays* à: 
l’âge de quinze, ans , & il fe don- 
na d’abord au Cardinal fiyppo*- 
dite de Mcdicis , apres la mort du— 
||: quel il s’enrôla fuccellivement ibus^ 
les Enfeignes du Pape ,, de la Ré- 
publique dé Venife , 8c du Duc: 
d’Urbin.. Enfin , le célébré Jean 
de Thurin , qui eftoit alors- fous 
frere d’ Armes 8c fon meilleur ami} > 
6c qui devint enfuitte ion capital! 
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ennemi > l’engagea dans le parti 
delà France , où la première occa* 
lion qu’eut Sampietro de le ligna- 
1er fut au Siégé de Folîan. On luy:- 
avoit donné a garder un B ad ion 
li foiblc qu’il n’avoit que fîx à 1 
fept pieds de hauteur , ôc qui- 
manquoit d’ailleurs des autres ou- 
vrages necelîài res pour le garantir 
de iurprife.. Ces deffauts- qu’ An- 
toine de Lève General; de l’Ar- 
mée Impériale, avoit reconnus de- 
lès propres yeux v luy infpirerent- 
le delir de l’attaquer, quoyquc la- 
goutte l’èult. alors- liirpris avec- 
tant de violence que tout ce qu’il 
pouvoit faire >fe réduifoit à fouf- 
frir qu’on le portait dans uner 
chaife.. Sampietro fedeftendic a- 
vec tant de précaution & de bon- 
heur-, que non feulement il re- 
poulîàles Affiégeans , mais déplus 
il fortit fur eux & fe mit à leurs* 
troulfes. 
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Son adion toute téméraire qu’eL 
ib elloit , auroit infailliblement 
fait lever le Siège de Foffan v & 
mefme terminer la' Guerre , fi les 
fuyards Impériaux qui portaient - 
Antoine de Leve , ,ne le fùflènt 
avifez de le cacher au milieu d’un 
champ où le Bled eftoit fi haut 
qu’il déroboit entièrement à Sam- 
pietro la veuë/dé leur General. 

Antoine de Leve paiïa là toute 
la nuit , & ce ne fût que le- len- 
demain à dix heures dm matin* 
qu e fes Soldats informez du lieu: 

“ où il le trou voit , allèrent pour- 
l’en tirer en fi grand nombre que 
les afliegez ne purent- les en em- 
pêcher. Sampietro conduifit Ion / 
Régiment au Siège de Perpignan >. 

& répara par fa fierté la faute 
que les François- qui aflîegeoicnc 
Gette Place avoient commife 3 cm 






lfLifiant encloiier cinq de leurs GM- 
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rions dans une fortie que les Afîie- 
gez avoient. faitefur un de leurs- 
Quartiers.. 

Ce fuccez les-, av oit jettez dans 
une.- telle préfompciom , qu’ils iè : 
promettoientd’un autre femblablç- 
qu’elle les déliv reroi t du Siégé ,, 
fans qu’il fuit necelîaire. à Char- 
les - Quint de: venir à leurs fer- 
cours. Ils fortirent en effet 5 mais.* 
Sampietro qui les aperçut de foin , ; 
8c.qui avoit alors l’honneur d’en-- 
tretenir le Dauphin de France >, 
General- des Afîïegeans , 8c qui 
fut depuis Roy fous le nom de 
Henry Second , demanda à ce 
jeune Prince , . 8c obtint la permif— 
fion de. repouffer les Ennemis. 11;. 
ne prit avec luy qu’ autant de Sol- 
dats qu’ils en avoient ,, cependant 
il. ne laifïa pas d’en tuer les deux 
tiers , 8c de repoufler les autres 
à coups de picques jufqu’à leur 
contrefcarpe. xi 





AVE RTT S S EUE NT; 

II ne fut pas fi heuretïx 
Xentreprife de ürignole#qu’il a- 
v.oit ordre, d’appuyer : mais avant 
que d’eftre contraint de fe rendre., 
grifonnier , il facilita la retraitte. 
de Brifiac , qui fins luy auroit; 
couru la . même fortune avec, les , 
trois cens Chevaux- Légers qu’il 
commandoit.- La réputation de- 
Sanipietro s’eftendit de forte par 
toute l’Europe , de fur tout dans, 
l’Ifle de Corfe , que. la. Signora: 
Vâmina, heritiere de l’Illuitre ôc. 


ancienne Maifon d’Ornano voulut 
bien fc donner à luy , quoy qu’il, ne 

• ^ ^ ^ fa* ^ 
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pas de fa condition , SL que. 

d’ailleurs* la- haute naiflance • , . les , 
grands biens., 8c l’incomparable: 
beauté de cette fille euflent enga- 
gé les r plus grands Seigneurs de 
Gcnnes & d’Italie à la rechercher 
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A V èià ? I S S E M Eh T. 
fut le fameux Colonel =•' Alphonfe' 
qui fe rmdit fi célébré fous les. 
Régnés fuivans , 6c l’on tua le. 
fécond à, Rome dans. une querelle, 
qui luy furvint avec des Gentils-- 
Hommes. François., L’Alliance de. 
Sampietro toute difproportionnéc. 
qu’elle eftoit , ne laiüa. pas de. 
réiiflir durant quelques années j, 
mais apres- qu’il eut engagé le. 
Roy de France Henry Second à; 
la conquête de l’ifle de Gorfe:- 
fiir la. République de Gennes > ' 

que les . François eurent reftituév , 
cette Ifle à la même République , , 
en conféquence du Traité du Câ— 
teau-Camb refis-, les Gennois ne', 
perdirent, pas l’occafion de fe - 
vanger , en confifquant tous . les . 
biens.de l’héritiere d’Ornano, ôc 
en la contraignant de fe réfu- 
gier avec fon mary dans la Ville 
de :• Marfeüle . en Provence. . Cexte - 

difgrace; 
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ciifgrace effaroucha de forte l’ef» 
prit de Sampietro qu’il commit 
xrois crimes qui le rendirent l’obr 
jet de l’abomination publique » 
quoyquc fès grands fervices euf- 
cnt engagé la Cour de France à 
luy faire expédier des Lettres de 
Grâce. Il eut un. différent qui 
n’eft point affez expliqué par les 
Autheurs du temps , avec Te- 
lane de Baftelica fils de fon Fre- 
re,qui avoit bien voulu l’accom- 
pagner dans fon exil. L’un & 
l’autre fe battirent en duel , & 
Sampietro pafla fon épée au tra- 
vers du corps de Telane. 

Les inclinations de l’hcritierc 
xTOrnano n’étoient point Fran- 
çoifès , & cette Dame qui n’avoit 
pas jugé à propos de luivre fon 
mary dans le voyage qu’il efloit 
allé faire à. Alger àc à Conftan- 
tinople pour fulciter de nouveaux 
Tome /. ü 



'AVEKTISSEMENÎ'. 
Ennemis aux Gennois fuccombà 
^ous la tentation de ceux-cy * > 

qui apofterent Auguftin Bazzica 
. 'Lupo Marchand de Marfeille * 

;& un Prêtre nommé Michel An- 
ge Ombroné > tous deux Corfes 
5e naifiance , pour luy repré- 
senter que fi elle vouloir changer 
rdeîèjour .& fe retirer à Gennes , 
ille deviendroit en peu de teins 
.àufli heureufe qu’elle eftoit pre- 
jfentement malheureufe Que les 
Gennois ne demandaient pas mieux 
que de luy reftitucr les belles T er- 
rcs qu’ils avoient .eonfifquées fur 
elle , pourvu, qu’ils fuflent afliirez 
.que fan mary n’en tireroit pas Je 

revenu > 8c ne l’employeroit point 

à leur continuer la Guerre : Que 
•fi. ce mary confideroit allez les 
véritables interdis pour fe re- 
concilier fincerement avec les 
Gennois * ils étendraient jufqu’i 
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ZTEHriS S E M EN T. ; 
la grâce qu’ils auroient faite 
à fon Efpoufe > de s’il s’ohftinoic 
à mourir dans fa rébellion , fes 
En fans qui auroient fuivi leur 
Mere ne porteraient pas la peine 
de fon crime ., 8c rentreraient par 
elle dans les grands biens qui leur 
dévoient appartenir. 

L’Héritiere d’Ornano le* laifla 
-d’abord perfuader , & ne fit au- 
cune réflexion ny fur l’humeur 
fanguinaire de fon mary , ny fur 
l’inconftance naturelle aux Gen- 
nois. Elle embarqua lès meubles 
fur une Galere qu’on luy avoit 
envoyée , & elle fe mit elle-même 
avec le Prcllre Michel Ange Om- 
broné, & le plus jeune de fes fils , 
fur une Fregate bien armée j mais 
fon Mary la failbit obferver de 
trop près pour luy laiflcr toute 
la liberté dont elle aurait eu be- 
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Il avoit appris au Port d’Alger 
par un Navire Provençal qui ve- 
rnie d’y aborder , que fa femme 
qu’il avoit laiflee à Marfeille V 
eftoit far le point d’en partir pour 
refider à Gennes. Et n’en pouvant 
deviner la.caufe , il dépêcha vers 
elle Antoine de Saint Eloran, qui 
eftoit le meilleur de fes amis pour 
la détourner de l’irréparable fau- 
te qu’elle alloit .commettre à l’é- 
gard de l'on mary. 

Antoine de Saint Eloran s’ac- 
quitta de ce dangereux Employ a- 
vec toute l’adrefle ôc la fidelité 
imaginables Mais il trouva que 
l’Héritière d’Ornano avoit donné 
fa parole aux Gennois., &: il n’eut 
point allez d’éloquence ny de cré- 
dit lùr elle pour la ^dilpofer à fe 
retraéler. 

Il fut donc réduit à fe con- 
tenter d’obferver Eheritiere d’Or- 


AVERTI S SEMENT. r - 
nano , ôc il prit fi bien les me- 
fur es qu’il la fit ar refier à la h au* 
teur d’Antibe vil la* ramena dans 
la Ville d’Aix , où l’on s’aflura 
de là perfonne , jufqu’au retour 
de Ion Mary. Antoine de Saint 
Floran l’informa de. la conduite 
de cette Dame' > & luy donna 
l’occafion dé le plaindre - de Ion 
malheur aux Corfes qui l’accom- 
pagnoit 3 l’un d’eux appelle Cal- 
v-efe luy; répartit imprudemment , 
qu’il âvoit fçu une partie de cette 
intrigue avant qu’elle arrivait 
& Sampietre luy demanda pour- 
quoy il ne l’en avoit pas averty. 
Calvele répliqua > qu’il avoit eu 
peur de périr aulfi: malheureulc- 
ment que Florio de Corzé , que 
l’heritiere d’Ornano avoit fait 
tuer depuis quelques années , par 
un de fes Efclaves. 

I Gertc railon qui n’eftoitb pas 
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AVERTI SSEMENT. ■ 
/ans fondement , fatisfit fi pet* 
Sampietre , qu’il fauta au cou de-, 
Calvefe & le poignarda*. Il re- 
vint avec une extrême précipita- 
tion en Provence : il trouva fi* 
Femme dans la. Ville d’Aix : il 
luy témoigna- une partie de foi*, 
reflentiment & il diffimula IL 



bien le relie qulil la trompa , 
quoy qu’elle deuft. le connoiftre. 
allez v pour préfuppofer qu’il ne. 
luy paraonneroit jamais l’olfencer 
qu’il prétendoit avoir reçue d’ci* 
le II luy fit accroire que îe fé-* 
jour d’Aix j n efloit commode n’y- 
à l’un, n’y à l’autre y parce que: 
cette. Ville ne fe trouvait point 



d’un auflî; grand, abord que celle-: 
de Marfçiîle , où il leur feroit 
facile de recevoir tous les jours 
des avis de ce qui fe pafleroit 
dans l’Ifle de Corfe , & du foc- 
$çz des intrigues qu’il avojt for- 
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mées pour la faire révolter , en-$ 
core une fois , contre la Répu- 
blique de Genncs„ 

Mais la véritable intention de' 
Sampietrc',, eftoit de fc, défaire de 
ià Femme , ce qu’il n’auroit pu 
dans* Aix > parce que le Parle- 
ment de cette Ville , apres avoir 
travaillé à ion Procès l’auroit fait 
mourir , avant que la Cour de 
France en euft efté informée : An 
Eeu qu?à Marieille il luy feroit 
aifé de tenir preffc un Vaifleau , & 
de s’yjçtter immédiatement après 
avoir fait fon coup.. Il condui- 
ût donc fa Femme à Marieille : 
il l’y poignarda s il fc fauva dans 
P’Iile de Pourquerole , & il y de- 
meura caché durant trois femai- 
jaes > au bout deiqudles il iè dé- 
gui fa , pour aller folliciter fon- 
abolition à la’ Cour de France. 

Il l’obtint à la vérité, mais il luy.: 
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Avertisse me nt k 

fut depuis impoffible de fc. re- 
concilier avec les Dames ,„qui ; de- 
yenoient autant de furies à fon, 
égard ,, toutes les fois qu’il ofoit 
lè prelcnter devant qllcs. 

Cette confideration l’obligea * 

peut-ellre > en partie à retourner 
dans 1 Ifle de Corle j pour y 
porter luy même la Guerre , .apres 
que les François luy eurent dé- 
clare qu ils ne vouloient pas rom- 
pre la Paix du Câteau Cambre— 
lis , qu’ils avoient li chèrement 
achetée. Il s’embarqua à. Tou- 1 
Ion, fans ellre fuivy que dé vingt- : 
cinq Soldats de cette - Nation , &; : 

de dix Cor lés Il pénétra dans 

Ibn païs : fl en fat révolter une- 
partie > Sc il auroit remis en li- 
berté le relie, s’il, euft efté mieux 

alîifté : Mais la: necelîité' de le 
fervir de . Gens dont il n’eftoit 
point allez alluré , le contraignit 






de recevoir dans fes Troupes des 



traîtres 




tuerent par 
riere au retour de la Rocca V 

t t * . 

Place qui s’eftoit révoltée contre 
luy , êc qu’il venoit de recou- 
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Le Duc Maurice de Saxe, ne 
fut pas le leui qui retarda les 
trop grandes profperitez de l’Em- 
percur Charles- Quint.. Et Cof- 
me de Medicis- Duc de Floren- 
ce > dont je reprefente les intri- 
gues dans mon quatrième Livre „ 
y eut encore plus de part, Il fe 
trouva- même plus heureux que 
Maurice , en ce que ce Prince 
d’Allemagne ne réiilîit que pas 
fës infideiitez j au lieu que. 1 
Cofme de Medicis ne- mit en u- 


fàge , que ce que la politique 
avoit de plus fingulier. Il dévoie 
à- la vérité la meilleure partie de 
fà fortune aux Efpagnols. Mais 
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AVERTISSEMENT: - • 
il n’ignoroit pas que ce n’avoiç- 
pas tant efté pour luy faire plai- 
fir qu’ils l’avoient avancé > que; 
parce qu’ils avoient eu un indif- 
pcnfable befoin de fe fervir der 
luy , pour chaflèr de la Tofcanç: 
les François. Il agit donc à l’é- 
gard des Efpagnols ,, fur* le' mê^ 
me pied qu’ils avoient agy- à fort- 
égard j ôc il les contraignit enfin— 
de l’inveftir malgré qu’ils en euf- 
lent de la Principauté de Piom~ 
bino âc de l’Eftat de Sienne., Il 
ne faut donc pas s’eltooner fi je- 
l’a'y appelle dans- mes Anecdotes- 
le Prince le plus délié' du fiéclç' 
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Je ne' traite pas plus, mal les- 
CarafFes dans mon, cinquième Li 
vre , que ceux des Auteurs Ita- 
liens , qui en ont écrit indiffé- 
remment , les ont traitez 5 8c. 
soute la. conclufion que j’en tire * 
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AVERTISSEMENT. 
fe réduit à juftifier > que le Car- 
dinal de Lorraine tout grand, gé- 
nie qu’il cftoit d’ailleurs > & le 
Duc de Guife Ton frere ,, tom- 
bèrent à leur égard dans un dé- 
plorable aveuglement.. 

Je me fonde fur ce que ,.fi la 
Maifon de Lorraine avoit des 
prétentions fur le Royaume de: 
Naples,.. Celle des Caraffes en* 
avoit au di , & il falloir neceflai- 
rement eftre trop credule , pour 
s’imaginer que le Cardinal Ca~ 
radie fuit aifez des - interefle 
iour élever fur le Trône le Duc 
le Guife > au préjudice de fes, 
deux freres , qu’il n’en eftimoit; 
pas moins dignes que luy.. 

Je û iis pas. à pas dans le fixié— 
me Livre les fautes du Connc fia- 
ble de Montmorency 5 & l’on ne; 
m’en doit pas fçavoir mauvais, 
gré , puifqu’outre que je m’ac?- 
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qui ce en cela du devoir d’Hifto- 
rien , l’inclination que jcay pour 
nia patrie me prelfe de luy ren- 
dre juftice, en convainquant les- 
plus obftinez que ce ne fut pas> 
par fa faute qu’elle perdit la ba- 
taille de Saint Quentin > mais 
uniquement par les trois égare- 
mens de celuy qui la gouvernoic 
d’une maniéré tout à fait abfo— 

* T" *• *•' 

lue a fous le nom de Henry Se- 
cond. 

... J’examine avec la même exac- 
titude dans mon fepciéme Livre 
les deux- Négociations qui précé- 
dèrent la* honteufe paix du Câ-.* 
teau-Cambrefis. > &■ je fais voir 
que la France fut fi malheureufer 
dans- cette fatale occafion qu’il 
ne fe trouva perfonne qui s’ab— 
(tint de la facrifïer aux interdis 

* 1*- *» » y. f* »*r f 

des Elpagnols. , 

Je, dois pourtant rendre ce té— 
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moignage au Cardinal de Tour- 
non , que s’il s’y fuit trouvé , 
comme le Roy Ton Maiftre l’y a- 
voit invité , les ehofes ne fe fe- 
roient pas paflees avec tant d’in- 
famie du cofté des François. 
Mais il prévit lagement que s’il 
alloit au Câteau Cambrefis , il y 
feroit feui de fon avis j & ne 
.pou vaut, ainiî fauver fa Patrie de 
l’injure quelle alloit recevoir , 
il crut> qu’il valloit mieux qu’elle 
la reçult , fans qu’il y eult rien 
contribué. - 

J’ay traité dans mon Hilloire 
des Révolutions arrivées dans 
l’Europe ,en matière de Reli- 
gion . , les mêmes matières que 
je décris dans les deux Livres de 
l’Hiftoire de François Second .: 
mais pour peu que l’on y prenne 
garde, on verra que j’ay travaillé 
iür des Mémoires tout .à fait dif- 
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r Avi RTISSEMENTr : 
fcrens : Que ceux de mon Hifloi- 
re eftoient empruntez de l’Abbé 
d’Elbene , du Duc de Sanéta- 
Fioré & des autres Favoris de 
Catherine de Medicis j au lieu 
que j’ay tiré ceux-cy de la Bi- 
bliothèque du Roy, de la Cham- 
bre des Comptes , & du Tréfor 
des Chartes. 

, ' • f* 4 

J’ay oublié je ne fçay com- 
ment , de mettre à la fin du pro- 
cez du Confeiller du Bourg que 
le dernier Rapporteur de fon af- 
faire fut le Confeiller Hotman , 
pere du célébré Jurifconfulte 
François Hotman : Que ce Con- 
fèîller dans le temps qu’il exami- 
noit les pièces du procez , laifla 
par mégard la clef de fon cabi- 
net à la porte : Que Ton fils y 
entra : Que la feule curiofité le 
•porta d’abord à lire l’interroga- 
toire , & ies.réponfes de du Bourg i 
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C qu’il les trouva fi pertinentes , 
qu’il devint Calvinifte : Qu’il ne 
fit point fcrapule de découvrir 
fes véritables Tentimens là-defiusj 
& que (on pere apres avoir inu- 
tilement enaployé les JDodeurs de 
■Mouehi &. de Xintes pour Le 
ramener À la Religion Catholi- 
que., ne trouva pas de meilleur 
expédient que de luy permettre 
de voyager en Allemagne , ou 
-bien loin de fe retrader comme 
a voit fait quelques années aupa- 
ravant Je diode Nicolas du Til- 
let , frere du Greffier en chef 
de la .Cour du Parlement : il fe 
.confirma de forte dans l’herefic 
de Calvin que non feulement 
il .y mourut, mais de plus il per- 
vertit un grand nombre de Ca- 
tholiques. 

Je n’ay point trop élevé la 
^conduite du Duc de Guife pour 
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ce .qui regardoit la Confpiration 
-d’Amboife, quand .j’ay remarqué 
que la principale caufe qui la de- J 
concerta , vint des huit cent Gen- 
tils-hommes que ce Duc avoit o- 
bligez de .forte , qu’aucun d’eux j 
ne 4uy. manqua au befoin. J’en ay a 
tiré les plus belles circonftances ’ 
d’un Manufcrit In-folio intitulé » 
Hifioirt de la Mai fin de Guijè : feuë 
Mademoifelle de Guife me le prê- 
ta j & j’avoüe y avoir trouvé des *, 
incidens , quand il traite du fé- 
cond tk du troifiéme Ducde Gui- 
fe qui a voient échapé à la con- 
noiflànce des autres Auteurs du 
fiecle paflfé. Mais je ne m’aper- 
çois pas que cette Préface eft dé- 
trop longue. 
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iNT le commence par le caracte- 
_ re de Henry Second : par la • 
maniéré dont il regloit fon temps » 
dr par les exercices • ^ monter a 
Cheval y , de potier a la Paume , 4/» 
Billard & au: Mail , oh il s occu~ 
poit. La maniéré dont il pajfoit les 
jàifbns , Cr Jhr tout celle s > pu il avoir 
dêjHnêes a - la Guerre .. Il a desé* 
gards tout à fait extraordinaires pour 
Ja Nohlejfe j & les précautions pu il 
ptome I. a a 
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ARGUMENT* , }i 

trend four éviter de la choque I 
font fngulieres. Mais il a deux I 
défauts : l’un la foiblejfé de fon ge— J 

nie y & l’autre la difficulté de Je 
bien exprimer. Catherine de Medi -, 
cis fa femme S’exempte par fes arti-- 
fices d’efire répudiée , & gagne en. 
partie l’amitié de fan beau- pere , en P: fi 
l’ accompagnant à. la Chajfe , & celle 
de fon mary y . en ne témoignant au-- I 
tune jaloufie pouf la séné ch ale de ! 
Normandie,. On ajoute, aux por~ 
traits du Roy & de la Reine ceux \ 
du Conne fable de Montmorency , de 
la sénéchale de Normandie , de ta- 
Quchejfe d’Ffàmpes , du Bue de 
Guife y du Cardinal de Lorraine ,, 
du Duc d’ Aumale 7 du Cardinal de 
Chatillon , de V Amiral , & du Co- 
lonel de l’Infanterie Fr an coi f fès. 
freres. Le Duc de Guife vit durant- 
fept ans en pa faite intelligence a- 
*veç l’Amiral : Mais il luy deman ~ 




argument: 

de confeil s’il époujera la jille aînée 
de la Séné ch ale s & V Amiral luy 
répond félon fes inter e fs particu- 
liers , & félon ceux du Corne fable 
fin oncle , ce qui fait dégénérer leur 
amitié en une haine qui fut depuis- 
Jùivie de l’afafCinat du Duc de Gui- 
fi, La sénéchale cherche de l’appuy 
en mariant fes deux files avec les- 
,Ducs d‘ Aumale & de Bouillon s & 
le Conne fiable pour la contrecarrer ' 
élève aux' premières digniteT fs 
trois neveux de çhâtillon , dont o» 
réprefinte icy les rares qualités & 
les dijferens genies. Dampierre fi 
fait di/gracier en écrivant de fa pro~ 
pre main une lettre contre le Roy „ 
dn contre la Sénéchale qui fut inter- 
ceptée. Le Marefchal de Saint André 
çjt exactement comparé à- Luculc. Il 
obtint le don des biens mortaillqblef- 
du Bourbonnois , & des Terres vai- 
pes & vagues. Et Martin du Bel.- 
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lay fi fait donner une -partie dis 
amortiffimens . Le Tape envoyé en 
T rance le Cardinal de Saint George , 
pour exciter, le Roy Henry Second a- 
rompre avec l'Efpagnc : Sur ce que 
Ferrand Gonzague avoit fait ajfa fi- 
xer Pierre Louis Famé fi fin fils ou 
du moins en avoit facilite lè meut * 
tre j O* le nouveau Roy par une 
faute irréparable néglige cette occa* 
fion y qui auroit eflé fitivie de cellè 
de recouvrer lès. anciennes conque fies 
des François , parce que lé Royaume 
de Naples fi révolté dans le me fine 
temps contre les Efpagnols qui pre-k 
tendùient y introduire T Inquifition- 
Gonzague pour vanger fit querelle 
particulière appuyé la conjuration 
tramée contre le Duc de Far mes & 
les complices qui n’avoient pu em- 
pefiher qu'elle ne fïtfi découverte ne 
iaijfent pas de l’èxecuter après efire 
tonvenu. avec /’ Empereur qu’il en. 


A R. G U MENT. 

recueillera tout le\ fruit. Annibal Ga~- 
ro pajfe toute la - nuit dans l'eau du 
WP > & le lendemain les. Bfpa*- 
gnols luy - fauvent. la vie. L'autre 
Secrétaire du Luc ne fauve fa vie , 
qu'en demeurant muet a la torture.. 
Le Pape pour fe vanger follicite 
Henry Second qui luy demande \ 
pour feureté lu Ville de Parme . , 
ce qui fâche Sa Sainteté au point 
qu’elle aime mieux fe reconcilier 
avec Charles -Jpuint. plie luy en» 
voye ijrfin que la. Cour Impériale 
amufe durant quelque temps j mais 
enfn elle ajoute la mocquerie â 
l'injure ■ â l’égard de Sa [Sainteté , 
ce qui la réduit, â recourir une f- 
conde fois â Henry . Second. Ht Sa 
Majeflé luy envoyé l'Evêque de 
Rie%. Le Milord Briand échoue 
dans fa négociation avec la Fran? 
ce , & là profperité de l'Empereur 
contre lec Proteflans étonne, le Roy. ,, 
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jette aJfeT^de Troupes dans Mag- 
debourg pour fauvcr cette impor- 
tante Place. Jarnaç fe vante de- 
vant le Dauphin d’avoir couché 
avec fa belle - mere > & le Dau- 
phin le redit.. Le Roy . ; le trouve 
mauvais-: , & U Chataigneraye pour 
excufer le Dauphin avoue de l’a- 
voir publié. farnac appelle en 
duel la chataigneraye s & le fait 
tomber par terre en luy coupant 
le jaret gauche,, il luy donne ly 
vie malgré luy > mais la chat ai- . 
gneraye ne veut pas fouffrir qu’on 
Le penfe , & meurt. L’RcoJfe fe 
voyant fur le point de fuccombef 
fous les Anglais > confent que ft 
Reine qui n avait que fix ans foif 
•menée en France pour y époufr 
Le Dauphin quand elle fera en a- 
ge ; fr le chevalier de Ville -Gai- 
gnon envoyé avec une Flote pou? 
la recevoir , ufe de tant d’adrejfe p 




v i 


* -JL 






Argument < 

qu’il évite la Flote Angloijè y fan* 
comparai fon plus forte que lafien — 
ne y & débarque heureufiment la 
Irinceffe en Bretagne . D’Efié pajje 
en Ecoffe avec peu de Troupes d 
l'a vérité , mais fi aguéries , qu’il* 
deffait L’Armée Angloijè , & re- 
couvre tout ce qu’elle avoit ufurpé' 
fur les Etoffois ; Les Ejpagnols af 
pirent à fi rendre Maifires de Gè- 
nes , ffr gagnent Centurion ; Mafc 
Us ne peuvent fléchir Dorie , quoy -- 
qu’ils l’eujfint comblé de bien-faits «. 
Dom- Pedro de T oie de veut intro- 
duire l’iuquifition dans le Royau- 
me de M api es s & le s s Peuples- 
s’y révoltent : ils députent vers 
Henry Second pour fi rendre À 
luy ; mais Sa Majefié effrayée par 
les profperite% furprenantes de 
Charles -Jpuint , refùfie cette Cou- 
ronne, Les Projperitezi de Charles • 
Jlfuint. dégemrmt neanmoins bien* 
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argument. 

tof en une honteufe fuite s & 
Henry ' Second je repend trop tard. 
de n’avoir pas fuivi la fortune r 
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PREMIER. 


VÙ Von voit les chofees les plus 
importantes arrivées fous fin 
Régné , durant les neuf derniers , 
■ mois de l’anneé 1547. & toute 
Vannée îy 48. 



L n’étoit pas mal— aisé de 
prévoir que la paix de Crefi. — 
py que le Roy François Pre- 
mier avoic fi légèrement con- • 
lue , ne ferait pas de iongue-dur/ée j 
Tome /. A 
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547. & que l'Empereur Charles-Quint qui 
en avoit tiré de fi grands avantages , 
lors qu’il s’y attendoic le moins , ef- 
fayeroit d’en .obtenir d’autres , par la 
voye qui luy efloitla plus ordinaire-, 
c’eft à dire j de ne -pas tenir parole* 
pour peu qu’il trouvai! Ton compte à 
la violer. On a remarqué dans l’Hi- 
ftoire du Régné precedent qu’il avoir 
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. pour le moins autant de vices que de 
vertus $ & Ion doit ajouter îcy, quen 
l’exercice de Tes vertus eftoit beaucoup 
diminué à caufe de la goutte * de la 
gravelle , de la fciatique , & de plu-' ' 
•fieurs autres maladies dont il avoit 
efté extraordinairement tourmenté dés 


l’âge de trente & un ans : Tes vices , au 



.contraire , elioient augmentez à 
are des profperitez qui luy eftoient fil re- 
venues , & qu’il avoüoit quelquefois 
eftre trop .grandes pour un Prince 
-Chreftien. Sa finellè n avoit que trop 
paru dans le prétexte qu’il avoit pris 
' de feindre qu’il vouloir reftituer le 
Duché de Milan à François Premier, 
.quand il avoit cru ne pouvoir par au- 
cun autre moyen difpdfer ce Prince à 
. luy permettre de traversée la France^, 
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P°uu aller pluftoft & plus commode- 1547. 
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cr la revoice de ceux de 
Gand. Sa diflîmulation n'àvëit jamais 
efte plus grande , qu’en apprenant que 
1 on avoit réfolu de l’arreftêc dans Pa- 
ris j & que pour détourner ce mal- 
oeur qui luy eftoic irréparable, il s J é- 
toît avise de gagner indirectement la 
Duchefle d’Eftampes , Maîtreflè de 

rl f * * fy I _ , l " 4 • « 
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François Premier, en 1 aillant tomber, 

r»ef* n.< I _ _ 1 • vi « « ^ 
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HmUP PBWIÜ, & en refufant dç4 
v 55 cev °5 c main de cette Du- 
r ^chelie qui le luy prélèntoit, après l’a- 
* -> vc«r rarnafle , par la raifon que ja- 
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v , ... t ereur n avoit repris aucun 

f es bijoux qui luy eftoient échapezpatv 
• hazard. Il eftoit fi ménager de ion 
temps qu il en avoit fait une devilêj 
. comme aucun de ïhs Prcdccef- >*y5 
leurs n’avoit tant eu befoin d’argent 
que iuy , aucun ne l’avoit dépensé rïQt ' 
avec plus d’osconomie. Sa patience 
avoit eftë admirée à la Guerre de 
Saxe dans la Bataille de Mulberg, 

I mu il n’avoit pas lai (Té de combattre* 
quoy qu il fuft alors extraordinaire- 
ment tourmenté de la goutte , & il 
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'4 ' Histoire. - 

. avoir laffé la patience du Conneftable 
de Montmorency en le promenant par 
tous les détours de la Politique , dans 
la feule veué de s’exempter de rendre 
à François Premier la fuccefïïon de fa 
bifayeule. 

. Le Roy Henry Secoiid au contraire 
avoir efle trop long-temps Dauphin,^ 
pour ne pas donner lieu à Charles- 
Quint de luy déclarer bien-toft la 
guerre , fur la préfuppofition qu’il luy 
fcroit fans comparaifon plus aisé de le’ 
vaincre , qu’il ne l’avoit efté de triom- 
pher du Roy François Premier. Ce 
n’eft pas qu’on n’euft eu foin de don- 
ner au Dauphin une éducation digne 
de fa Naiflance , & qu’on n’euft trou- 
vé dans fà perfonne la plufpart des 
quai irez néceflàires à former un grand 
Prince -, mais c’eft que ces qualitez fè : 
trouvoient extraordinairement affoi- 
blies par une inclination dominante 
pour le plaifir , & par une extrême 


averfion pour les grandes affaires. Ain- 
4es plus judicieux des François ju- 
geoient qu’il ne regneroit jamais par, 
luy même ; & Charles qui l’avoit fait, 
obfervçr de près , fe promettoiç dg. 


/ 






de Henry II. Liv. I. | 
prouver en France d’autant moins d’op- 1547% 
•pofition que ce ne feroit plus à un 
Roy qu’il auroit affaire , mais feule- 
-ment à un Miniftre , ou à un Fàvo- 
? -rv. Il n’étoit pas mal -aisé de devi- 
ner quels feroienc ce Miniftre & ce- 
.Favorÿ , puifque tous les Courtifans 
croyoient que ces deux fublimes em- 
' q>lois regardoient uniquement la pgr- 
fonne duConneftable de Montra oren- 
çy } Ce Seigneur qui fèvantoit d’eftre 
le premier Gentilhomme du Royau- 
me, ayant efté nourry auprès de Fran- 
çois Premier ; & s’eftoit fi bien inf- 
ime dans les bonnes grâces de ce Prin- 
./■' ce , qu’il les avoit coniervées durant 
trente-neuf ans, quoy qu’on l’efti- 
maft trop malheureux pour joüir Jong- 
la temps de la fuprême faveur. Mais au 
[bout de ce terme , François Premier 
s’eftoit dégoûté de luy ; & la raifort 
qu’il en avoit eue , ne pouvoit eftré 
: plus plauftble. Il avoit donné au Con- 
neftable'un pouvoir fans limites pour 
_ traiter avec Charles -Quint ; & lé 
| ..Conneftable s’eftoit d’abord acquitté 
de fa commifïïon en galant - homme. 

Mais Charles qui connoiflbit fon foi- 
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ble , & qui prétendoit le gagner par 
là, luy rendit des honneurs fi extra- 
ordinaires , & luy fit tant de carellès- 
dans la Négociation qu’ils eurent en- 
femble , qu’il démonta , pour ai n fi di- 
te , l’efprit du Conneltable en un point 
qui ne iéroit pas vray- femblable , fi 
les meilleures Relations n’en conve- 
naient. Lors qu’il fut queftion de ré- 
foudre le principaF Article qui regar- 
doît la reftitution du Duché de Milan, 
Charles pria le Conneltable de fè con- 
tenter de la parole qu’il luy donnoit: 
de vouloir tout ce que le Roy fon fre- 
re vouloir , & le Conneltable eut af- 
fcz de complaifance pour ne pas infi— 
fter davantage là-defl'us. Tous les au- 
tres Articles furent réfolus avec plus 
d’exaétitude que celuy-là ; & le Con- 
neftable demeura fi.perlùadé delà pré- 
tendue fincerité de Charles , qu’il en 
répondit fur fa telle au Roy François- 
Premier fon Maiftre. 

Charles traverfa la France , & re- 


ceut par tout, & principalement à la 
Cour & dans Paris , les honneurs con-i 
venables à fa dignité. Mais api és qu’il 
fut arrivé fur la Frontière des Pais-- 


de Henry IL Lrv. I. $P| 
bas -, le Conneftable qui l’avoit tûû-.ifr 
jours accompagné , le prefla de refti- 
tuer le Duché de Milan. Charles qui 
ri’ avoir plus rien à craindre , pivs qu’il . 
fè trou voit dans lès Etats , nia de l’a- 

* -W ^ 

vo r promis. Le Conneftable s’ingéra 
<le rappeller dans fa mémoire ce qu’il 
ïuy avoit dit- , qu’il voulait tout ce que 
4e Roy fon frere vouloit ; &c Charles le 
tira pour lors d’affaire, par il ne équi- 
voque également honteufe à la dignité 
-Impériale de celuy qui parloit , & à 
la qualité de celuy qui l’écoutoit. Car 
les propres termes de Charles furent 
’faydit que jevoulois tout ce que le Roy 
François Premier vouloit ; or efi-il qu'il 
vouloit le Zktchr de JÜtiUn ; donc je me 
fuis ajfez, fait entendre que je le voulois 
•auffu François Premier n’eut pasplrU- 
toft appris les particujaritez que l’on 
vient de rapporter , qu’il changea dt&f 
un extrême averfion l’amitié qu’il a- 
voit eue pour le Conneftable; & Lf 
marque qu’il en donna, fut l’affront 
qu’il luy fit recevoir, avant que de le 
dilgracier. : Le Duc de Cleves devoir 
époufer Jeanne d’Albret, fille de Mar- 
guerite , Reine de Navarre , fceur de 
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, cile d’y aller fans gâter fes Ornemens. | 
Elle ne le pouvoit non plus enearollè 1 
à caufe qu’il n’y a voit que la cour à J 

traverfer; & François Premier en prit j 

x occafion de commander au Connefta- . 'j 
!. , . ble de la porter. Le Conneftable obéît ! 

- avec toute la répugnance imaginable ; 1 

Sc nonobftant l’extrême violence qu’il ,j 

•_ venoit de le faire , il ne fut pas plutoft l 
retourné dans fon appartement , qu’il | 
. y trouva un ordre qui le releguoit dans ] 
* là maifon de Chantilly. La précaution | 

- de François Premier s’étendit julqu’à * j 
défendre trés-exprelïément au Dau - 
phin fon fils aîné -, qui fut depuis Hen- • 
ry Second , d’avoir aucune commuai- 

- #ation avec le Conneftable. Mais les 
. peres poullènt ordinairement trop loin 
■ ■ l’autorité qu’ils ont lut leurs enfans , 
quand ils leur ordonnent de haïr les 
mêmes perfonnes qu’il leur ont autre- 
i -fois commandé d’aimer. Ce cas eftoit 
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•tenté' de confier au Conneftable l’édu- i Ç4?.' 
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cation de ce jeune Prince: mais de plus, 
il luy avoit ordonné en diverfes occa- 
sions , -•& fur tout dans fa première 
Campagne au Camp d’Avignon , d’o- 
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au Conneftable avec autant de 
foûmiffion qu’à Sa Majefté mefme. 
•Le Conneftable , de Ion cofté s’eftoit 
rendu fi complaifant à l’égard duDau- 
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‘ phin, que quand François Premier voit- ... 


TOMPI 


lut rompre la liaifon qu’il avoit for- 
mée entre-eux , fon autorité ne s’éten- 

* ^ - 

.dit plus jufques-la; & tout ce qu’il 
obtint fur Ion fils , fut de diffimuler du-» 
rant fept ans entiers l’amitié qu’il a- 
Ijyoit pour le Conneftable. Il ne ladiC 
fimula pas mefme avec tant d’adreflè , 
que toute la Cour ne ïçeuft qu’il ne 
le pafloit aucun jour fans qu’ils re-» 
ceuflênt des Lettres l’un de l’autre; 

: Mais François Premier ne fe mit point 

en peine d’interrompre ce commerce, 
foit que- Jé-Dauphin & le Conneftable 
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euflènt également réiiiïi à le luy cacher; 
ou que n’ayant plus d’autre fils que le 
l|| -Dauphin , -âli apprehendaft de le cho- 
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quer. Ainfi Charles - Quint qui n’i- 


gnoroit aucune des intrigues 
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de France , ne douta pas que le Con* 
neftable .de Montmorency ne devint- 
premier Miniftre & Favoryde Henry 
Second; & comme il ne pouvoir plus 
avoir que du mépris pour ce premier 
Officier de la Couronne , apres la fa- 
cilité qu’il avoir eue de . le tromper 
dans une conjon&ure d’extrême irrw 
portance, il eut allez bonne opinion- 
de foy-mefme , pour croire que la 
Conquefte dé la France ne luy caûte- 
roit que le travail d’une feule Cam- 
pagne. Ce qui le confirma dans cet ' 
avis, fut que le Miniftre qu’il avoir' 
choifi efto’t tres-capable de le fécon- 
der dans fes bonnes , & fur tout dans’* 
fës mauvaifes qualitez. Il fe nommoit 
Nicolas Perenotsde Granvelle , qui 
parfon adreflè eftoit parvenu premiè- 
rement à l’Evefché d’Arras, & depuis 5 
à la dignité de Cardinal. Il avoit fèr- 
vi Charles à fon gré dans deux occa- 
fions d’extrême importance, dont l’u- 
ne avoit efté généralement approuvée, 
& l’autre universellement blafmée. 
Les Flamans avoient toujours efté ja-- 
loux de conferver leurs Privilèges, 5c' 
mm tout depuis que leur Souverain 
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ëftoit parvenu à la Monarchie d’Efpa- r 5 47 ^ 
gne & à l’Empire , parce qu’ils avoient 
appréhendé que leur liberté ne fuc- 
combaft fous une fi grande Puillànce. 
Cependant le Calvinifine s’eftoit infi- 
nué dans leurs Provinces ; & il eftoir 
à craindre qu’il n’augmentaft , fi l’on 
«'y remedioit aflèz-toft par la févérité 
des peines. Il falloit pour eftablir.ee* 
peines convoquer les Etats ; & leur 
Àflèmblée auroit efté fujette à deux 
terribles inconveniens y l’un que l’on- 
Y auroit perdu beaucoup de temps *, & 
l’autre que l’on n’eftoit point allèuré 
d’y remporter à la pluralité des fufïra- 
ges ce que l’on prétendoic. Le Cardinal 
;4e Gmnvelle les évita tous deux , en 
gagnant les- principaux Magiftr-ats de 
chaque Province , en un point qu’ils 
consentirent que Charles- Quint fit un 
Edit qui foumettoit les «Hérétiques aux 
plus cruels fupplices , & qu’ils le re- 
courent fans fe plaindre, qu’il violoit 
te pl us çonfiderable de leurs Privi- 
lèges. ' ' 

De plus , il ne reftoit à Charles 
pour achever de ruiner la Ligue dé 
Smalchaldç , qui luy avoit voulu don- 
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'•i 547. nerim Coadjuteur à l’Empire, querte 
1 ~ s’aflèurer de la perfonne de Philippe 

► Lan grave de Hellè. Il n-’eftoit pa9 pof- 
•fîble d’en venir à bout par la force , & 

* il falloir que la finefle y fuppléaft. Le 
.Cardinal de Granvelle luy fit promet- 
. tre qu’il viendroit vifiter l’Empereur, 
à condition qu’on luy donneroit un 
pallè - port dans la meilleure forme. 
'.Le paflè-port fut en effet expcdié; 
.mais le Cardinal de Granvelle , au lieu 
id’y mettre que le Langrave pourroit 
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s’en retourner fans aucune pr 
le mot Allemand £ Evige , qui fignifié 
éternelle , au lieu de celuy à'Enige , 
qui fignifioit aucune. L’artifice de ce 
changement confiftoit en ce qu’il n’a- 
voit fallu que renverfer un n pour en 
faire un »,j & de fait , le Langrave y 
prit fi peu garde en lifant le paflè-port, 
qu’il ne découvrit point la fupercherie 
qu’on luy faifoit. Il s’alla mettre en- 
tre les mains de Charles , qui le retint 
-prifonnier , après luy avoir fait foû te- 


nir par le Cardinal de Granvelle j que 
pourvu qu’on* le délivrai!: une mi~ 
nutte avant là mort , on ne feroit point 
-infidèle à fan égard. 
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Enfin, Charles- Quint avoit eu une i 
Maitreflè , dont la Ducheflè de Parme 
fa fille efioit née , &c il en avoit aéluel- 
lement une autre , qui le rendit quel- 
ques mois après pere du fameux Jean 
d’Autriche. Mais bien loin qu’il euft 
donné à la première , & qu’il donnaft 
à la féconde aucune part dans lès affai- 
res de les Etats ; il les tenoit fi cachées,^ 
que l’on n’a jamais bien içeu qui el-- 
les eftoient. Henry Second au contrai- 
re entretenoit fi publiquement la gran- 
de Sénéchale de Normandie , que l’on-, 
imputa la mort impréveue & violente, 
dé ce Prince au fcandaleux commerce 


. • ’l ‘ » 

qu’il eut prefque toute fa vie avec el- 
le. Il la biffa tellement agir à fa mo- 
de incontinent après qu’il fut devenu 
Roy , que ce fût uniquement à elle ? 
que l’on attribua tous les changemens- 
qui furvinrent à la Cour au commen-f ' 
cernent du Régné de Henry Second. Le 
Seigneur de Tais eftoit parvenu à la. 
Charge de Maiftre de l’Artillerie par fon 
extraordinaire valeur, & par les longs 
fer vices qu’il avoit rendus dans les 
Guerres d’Italie , où il avoit prefque 
toujours commandé l’Infanterie Fr an- 
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l eftoit trop ■libre en o> 
rôles ; & il y échapoit iouvent ^ 

Ha rai ion d’Etat l’obi i- 
decret. >■ Il fietrouva dans-; 
une Compagnie où l’on parlait de Brif- 
fac qui commandoit alr~ ' - - 1 — : - 

IptTPrr . Rr il foûtint que 

avec le Dauphin le cœur 

de là Sénéchale. L’imprudence de Tais 
ut négligée pendant la vie de Françoif 

tiviic pc 1 >1 m an* rl a 1) ri fi- 
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m’on 


"^ftde l’injure que Tais luy avoir fai-. 
Il eftoit allez difficile de la fa ti s fai- 


re , parce que d’un cofté il n’y avoir 
rien à redire dans la perfonne de Tais, 
fi Ton en exceptoit les paroles que Ton 
vient de rapporter ; & d’un autre cofté 
Tes Gens de Guerre n’aur oient pas vo- 
lontiers enduré que l’on traitaft trop 
mal le plus ancien & le plus expéri- 
menté de leurs Officiers. Ainfi la Sé- , 


néchale fut réduite à fe contenter qu’on 
luy ôtaft fi Charge de Maiftre de l’Ar- 
tillerie, & qu’on l’envoyaft finir fes? 
jours dans la mailon de Campagne où' 
il eftoit. né : ce qui , de l’humeur qu’il 
eftoit , ne luy feroit guéres plus fuppor-f^ 
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table, que fi on luy faifoit perdre la 1547 
vie fur un échafaut. Pour comble de 
chagrin , on donna fa Charge au même 

<n «.v* * * Z' • <) 


Brifiàc qui avoic fervi d’occafion pour 
la luyofter. Brifiàc eftoit le plus beau 
6c le mieux fait Gentil-Homme du 

• « r- V r * •. ! * *■ • » • « '* . ■ ■ '» ; s *> ,* * V 

Royaume j & il fembloit que la nature 


® » 


ne l’euft formé , que pour rendre ri- 
dicule le fèntiment de ceux qui préten- 
dent qu’elle n’eft jamais tout à fait li- 
’ berale j & que quand elle donne les 
g|ualitez de l’efprit elle refufe tou- 


jours celles du corps ; comme quand 
elle donne celles du corps, c’eft tou- 
jours aux dépens de celles de l’elpriç. 
■Sa mere avoit efté Gouvernante des Fils 
de France , dans le temps qu’ils furent 
envoyez en Elpagne pouryfervir d’ô- 
^,‘0 otages j & c’ eftoit elle qui avoit obtenu 
pour Brifiàc , l’aîné de fes fils , qu’il 




tuft Page du Dauphin , 6c pour le puifi. 
né que l’on appelloit alors Gonnort , 
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qu’il fuft auprès du Duc d’Orléans en 
la mefine qualité. Mais elle mourut 
^ç-ro.p toft pour eux j 6c fi l’un & l’au- 
tre furent élevez à la fécondé digni- 
té de Pépie qui eftoit celle de Maré- 
xchal de ;France , ils 11’en furent .rede,* 
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, vables qu’à leur propre mérité. Brif- 
(àc ne fut pourtant pas heureux im- 
médiatement après la mort de fà me- 
re ; car outre qu’il le bannit iuy-meC* 
me pour un temps de lafocieté civile, 
par le chagrin qu’il eut de perdre le 
Dauphin que Montecucuili empoi Can- 
na , il luy furvint depuis qu’il s’en fut 
confolé un accident capable de le re- 
buter de faire ce que l’on appelle for- 
tune. Il avoit dans Ton voilinage la 
veuve du Maréchal de Montejan qui 
eftoit fort belle , & qui d’ailleurs a- 
voit de grands biens , parce qu’elle 
»eftoit la derniere de la Maifon de 
Montefpedon -, & que par confequent 
• elle en avoit hérité. Briftàc la recher- 
choit en mariage -, & comme fa con- 
verfation n’eftoit pas moins charman- 
te que fa perfonne : elle l’auroit in- 
failliblement préféré à tous fes Rivaux, 
'fans mefme en excepter le Prince de 
la Roche - fur -Yon , fi Brilfac ne fe 
fuft décreditë luy-mefine dans fon efi- 
prit par une adtion dans laquelle il efl: 
très- difficile de décider s’il fit bien ou 
tnal. C’eftoit au milieu de la Cani- 
culle , & il faifoit une extrême cha- 
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leur. Le Priuce de la Roche-lùr-Yon i 
qui le trouvoit dans la chambre' de la 
■veuve de Montejan , fans qu’il y euft 
Aucune autre perfonne que Brillàc , Ce 
tourna vers luy, 6c luy dit , cher amy y 
je te prie d'aller à l'office , & de men ap- 
porter tm verre d’eau. On ne fçait fi' 
Briflàc agit par un motif de pure com- 
plaifance , ou s’il n’ofa fe dilpenlèr de 
Satisfaire un Prince du Sang qui luy de- 
mandoit fi peu de choie ; mais il eflf > 
Confiant qu’il alla à l’office, qu’il en 
-apporta le verre d’eau , 6c qu’il le 
prefenta au Prince de la Roche -fur - 
Yon , qui le luy rendit , après avoir 
bu l’eau. La veuve de Montejan prit 
cela par un endroit, dont il y a peu 
de Dames qui fe fullènt avifées. Elle- 
aimoit Briflac^ & elle avoit réfolu de- 
epoulèr préférablement au Prince de 
la Roche -fiir- Yon; mais elle ne s’é- 
toit point encore déclarée il' luy 
eftoit libre 'de rejetter Brillàc , fans 
qu’il euft fujet de s’en plaindre. Elle 1 ’ 
confidera qu’il falloit bien qu’il y euft 
une extrême difproportion entre Paît 
& l’autre , puifque Brillàc n’avoit ofë- 

de rendre un £ bas lervi* 
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ce an Prince delà Roche - fur - Yori^ 
Elle eftoit veuve d’uu Maréchal de 
France , & elle ne prévoyoit pas que 
Briflac le deviendroit : elle avoir en-*- 


eore de l’ambition elle eftoit tou- 
chée de la honte qu’il y auroit pour 
elle à décheoir dans une conjoncture 
où elle pouvoir eftre Princeflè au Sangii 
Ainfi la violence qu’elle le fit, fut teli 
le , que fi elle ne put tout à fait é- 
teindre dans fon coeur l’amour que 
Briflàc y avoir allumé , elle témoigna' 
du moins allez d’indifference à fon é- 


ç 



gara pour ne le plus voir , oc pour 
époufer peu de jours après le Prince de 
la Roche-fur-Yon. * . ÏÉjp. 

Il y avoit à la Cour treize Cardinaux* 
& l’on ne (e louvenoit point qu’il y enr 
euft eu un fi grand noatbre lous les 
Régnés précedens Si quelques-uns, 
d’entre-eux s’étoient élevez à la pour- 
pre par la faveur , il y en avoit d’au- 
tres qui ne la dévoient qu’à leur ver- 
tu -, 8c c’eftoit ceux - 1 à que la Séné— 
chale apprehendoit principalement , 
parce qu’elle craignoit qu’ils n’eu fient 
afièz de courage & de zele pour luy 
reprocher la vie licentieufe qu’elle 
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itienoit. Le plus honnefte moyen de i 
■- Vert délivrer eftoit de les envoyer à 
trois cens lieues d’elle ; & l’on obli- 
gea fept Cardinaux d’aller à Rome, 
M&ibiis prétexte d’appuyer & d’aùgmenà 
ter la Faftion Françoilè dans le pro- 
chain Conclave. On n’en demeura' pas 
là j Sc la Sénéchale obtint encore , à* 
prés que le Pape Paul 'F\F; éuft efté élû, 
que. l’on députait deux antres Cardi- 
naux François pour luivre les autres 
fept à Rome , Toits couleur d’eftre Ami 
ballade u rs d’obédience pour le Roy 
Ipîenry Se cond £< ^ ■ v * s 
V- Les Fautes de Henry Second , que 
l’on vient de remarquer, ne furent pas 
néanmoins comparables à celle qu’il 
commit en changeant les deux Mini- 
, ftres que ion pere avoit choilis , 8c dont 
il s’eftoit tout à fait bien trouvé 1 durant 
les fept dernieres années de Ton Ré- 
gné. - C’eftoient le Cardinal de Toiifi 
non , qui àvoit eu le foin des affaires 
Ecclefiaftiques , & l’Amiral d’Atine- 
baut, que Sa Majefté avoir chargé de 1 
la dire&ion des affaires temporelles. 
Car après que François Premier eut re- 
légué le Conneftablé de Montmorency 
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1547. dans famaifon de Chantilly, Sa-Maje- 

■ ltéimpüta à ce premier Officier de la? 

Couronne tous les malheurs qui étoienf 
arrivez à la France fous Ton miniftere j 
& rcfolut par confèquentde ne le ja- 
mais rappeller , quelque occafion qui 
s'en oflxift j & mefme quelque befoin 
que l’on euft , Sa Majefté s'apperçeut 
encore qu’elle avoit eu tort de confier 
à un feul homme l’adminiflration de 
toutes les affaires de l'Etat JElle les par- 
tagea en deux ; & elle fut fi heureufe, <? 
que le Cardinal de Tournon & l’Ami- 
ral d’Annebault répondirent parfaite- 
A: \ ment à l’eftime que le Roy en avoir: 
tv concerte, & à l'attente de fes Sujets?, 
L'un & l'autre de ces Miniftres ne s.’é- 
toient propofez que le bien du Royau- 
me ; & tournoient fi généralement à 
ce point toutes leurs, intentions , qu’ils 
in’eftoient. capables de s’en, éloigner que 
par erreur. Ils avoient une expérience • 
confommée. Leur prudence s’eftoit fi- 
nalée dans les Négociations dont ou i ^ 
;ur avoit commandé de fè mefler. Le , 
eu de biens qu’ils acquirent durant 
éur faveur % fut une preuve évidente 
de leur deûutexellêment 3, ôc. l’on avoit 
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tieux , qu’ils n’avoienc ny demandé ny 
fait demander aucunes grâces pour eux 
»y pour leurs amis. 

■ Le Roy leur Maiftre eftoit fi content! 
d eux, qu’en mourant il avoit inftam- 
ment recommandé à Henry II. (on Fils 
qu’il les confideraft comme les deux 
perfonnes dont il auroitle plus de be- 
soin, & qu’il continuait de fèlèrvirde 
l’un & de l’autre. De plus . Sa Majefté 
par une lècrette prévoyance de l’ave- 
air , avoit fiar tout conjuré le me/me 
Dauphin de ne pas rappeller le Gon- 
neltable de Montmorency, s’il aimoic 
le bien de fon Etat , & encore , dit-on* 
de ne pas., trop élever la Maifon de 
Guilè. Mais le Dauphin qui avoit efté 
fi obéi fiant ârfon pere durant (à vie, 
n’executa rien de ce qu’il luy avoit ori 
' en mourant. Le Cardinal de 

à Rome , fous pré- 
texte qu’il y ieroit plus utile qu’en Fran- 
ce 5 êc l’on relégua Annebaut dans le 
Château de la Hunandaye en Bretagne; 
dont fon fils avoit époufé l’Héritiere j 
après qu’on luy eut ôté le Bâton de 
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1^147. Maréchal de France pour le donner à 
' S. André.- >■.; -;4, 1*0». $: j ,; &'«» 

. Les Relations du temps cherchent 
en' vain les motifs les plus fecrets des % 
deux difgràces que l’on vient de mar- 
quer j. 8c il eft aisé de deviner que Iè 
~1 . . Gonneftable ne jugea pas à proposée 
. fouffrir plus long temps dans le Confeil 
du Roy le Cardinal de Tournon&l’ A- : \ 


^ ^ m gW 

du Roy le Cardinal de Tournon & l’A- ■ . 
mirai d’Annebaiit, à caufe que s’ils jj 7 
éftoient demeurez dans la feule fon- 
ction des Miniftres d’Ftat , 8c fubor- 
donnez en toutes choies à l’autorité dn- 


Conneftable , 011 n’auroit pas laifsé de 
leur attribuer tout ce que l’onvauroie 
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jéfolu de bon ; & d’imputer au Con^ 
neftable toutes les mefures irrégulières 
qui y aur oient effé prifés. Puyguilloft- 
Evefque de Mets ajoûte que le Con* 
neftable qui aimoit beaucoup le bien* 
quoy quil euft,. horreur d’en acquérir 
par les voyes odieufes , vouloir abfol li- 
ment fè faire payer des appointèmens^ 
qui luy eftoient dûs depuis fèpt ans*, 
tant en qualité de premier Miniftre, 
que comme Conneftable , 8c comme 
Grand-Maiftre de la Maifon du Royt 
ce qui montojt à desfommçs tres-con» 
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fidèrables ; parce que François Premier 
» qui difoit luy avoir fait allez de gratifi- 
cations durant les vingt -cinq premiè- 
res années de Ion Régné , avoit tres-ex- 
reflement defftndu aux Tréloriers de 
Epargne de le payer durant les fept 
dernieres.- Il faloit donc que le Cop- 
neftable fe rembourfaft fur les 1 quatre 
% millions- que François Premier- avoit" 
laiflèzdans le Trélor Royal, nonobftant 
les prodigieufis dépenfès qu’il venoic 
de faire dans l’équipement de la Flot-- 
te de ce rît cinquante Vai fléaux contre 
F Angleterre , & dans la derniere Guer- 
re contre Charles -Quint. Ces quatre^ 

: millions eftoient, à proprement parler.,., 

lè ménage dtvCardinal de Tournon & 
de l’Amiral d Annebaut; & comme ©m 
ne fçauroit voir fans chagrin diflîper 
ce que l’on n’a amaflé qu’avec beau-: 
Coup d’adreflè & de peine ; il n-étoie 
pas maLaifë de prévoir , que fi ce Car- 
dinal & cet Amiral fè fuflènt trouvez 
dans leConfèil du nouveau Roy , lors 
qu’on y aur oit jrarlé de détourner les 
quatre millions à un ufage particulier^ 
ils n’ëufléht pu s’empêcher de remon- 
trer au Roy que l’épargne d? fon peep 
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f ÎJ47; auroit efté plus utilement employée àu 
recouvrement de la ville & du territoi-i 
. re de Bologne , que les Anglois tenoieçt r ï 
^encore à la honte de la France» 

■ - Quoy qu’il en foit, la Sénéchale fe 
? contenta , pour fon coup d’ellày, de 
ruiner la fortune des deux principaux . 
iMiniftres j- & elle conferva le troilié- 
;me , foit qu’il fuft plus heureux , ou & 
•qu’il y euft moins d’occafions de le. 
:craindre. C’eftoit le Chancelier Oli- 
-vier, qui s’étoit élevé par là profonde ... 
•érudition 8 c par fa vie irréprochable. 
-On avoic remarqué, qu’encore qu’il 
€uft au Cardinal de T ournon & à Î’A- à 
mirai Annebaut la principale obliga^ - 
tion de Ion avancement , il lia voit 
j point d’autre complaifmce à leur é- 
; gard que celle qui regardoit unique- 
ment le bien de l’Etat. S’ils luy propo- 
ioient des projets qui s’y accommodais 
iènt, il Ieslecondoit de toute là force* 

$c au contraire, pour peu qu’il les jtiü- 
geaft incompatibles , il le leur repre- 
dèntoit avec une franchife digne des 
anciens Gaulois y & s’il ne les/ rame— , 
noit à fon lèntiment , il demaridoit 
qu’çu luy ôtaft les Sceaux pour lès? 
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donner à quelqu 'autre. Il y a de l'ap- 
parence que la Sénéchal e le fit un mé- 
rite de maintenir ce grand Magiftrat ; 
& qu’elle s’imagina que pourvu qu’el- 
le le laiflàft dans la fcituation où elle 
le trouvoit , on luy pardonneroit tou- 
tes les dilgraces que l’on vient d’abre- 
ger. La conduite d’Olivier juftifia la 
prévoyance de cette Dame } & s’il a- 
voit jufques-là furpafsé les Chanceliers 
qui l'avoient précédé , il Ce furpalïà de- 

Ï »uis luy-mefme: tant il eft vray que 
es malheurs qui menacent les gens de 
Lien ne fervent qu’à les affermir dans 
la vertu. Il avoit lu dans le Code ma- 
aiufcrit de S. Louis l’Ordonnance de ce 
Roy , qui condamnoit les Blafphema- 
teurs à avoir la langue percée avec un 
fer chaud , & il fçavoit que cette Or- 
donnance n’avoit efté obfèrvée que du- 
rant le Régné de ce Prince par deux 
raifons: L’une eftoit la multitude des 
coupables; & l’autre que les principaux 
Feudataires de la Couronne s’eftoient 
infenfiblement relâchez de prefter main 
, forte aux Magiftrats Royaux. Il faloit 
xemedier à ce defordre ; & Olivier a- 
prés avoir tiré parole de Henry Second. 
Tome L C 
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qu'il l’appuyeroit , dreifa une nouvellë 
Ordonnance entièrement conforme à 
celle de Saint Louis. 

On avoit blâmé le mefme S. Louis 
suffi bien que le Pape Innocent Trois 
d’avoir usé de trop de rigueur à l’é-. 
gard des Heretiques en les foumettant 
a la peine du feu ; & Olivier crut ne 
pouvoir mieux empêcher le progrès du 
Calvinifme dans la France , qu’en com- 
damnantàeftre brûlé, non feulement 
ceux qui en recevroient la doétrine , ou 
qui la fav.oriferoient ; mais encore leurs 
livres imprimez & manuferits. 

Le nombre des Officiers du Parlement 
avoit efté limité à cent fous le régné de 
Loiiis Hutin ; & les Rois fùivans ne 
s’eftoient point avifez de l’augmenter 
jufqu’à François Premier qui l’avoit 
multiplié pour tirer l’argent des Char- 
ges furnumeraires à mefure qu’il les 
créoit. Les gens de bieneftoient alors 
prefque univerfellement perfuadez que 
quiconque achetoit le droit de rendre 
la juftice ,:.eftoit dans une difpofition 
éloignée ou prochaine de la vendre* &c 
ce fut autant pour les fatisfaire que 
pour reformer l’abus dont ils fe piaf* 
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«noient , que le Chancelier Olivier 
porta le Roy à réduire le Parlement 
à l’ancien nombre. Mais parce que fi 
on l’eufl: incontinent exécuté , il auroit 
fallu rembourfer les Confeillers de l’ar- 
gent que leurs Charges leuravoit coû- 
té : que leConneftable avoit beaucoup 
diminué leTrefor Royal en y prenant 
tout ee qu’il pretendoit luy eftrc deu, 
& que le refte fuffiroit à peine pour 
achever la guerre de Bologne que la 
France alloit entreprendre-, Olivier ju- 
gea plus à propos d'attendre la mort 
des Confeillers qui avoient acheté leurs 
Charges , & de déclarer qu’au moment 
qu’ils ceflèroient de vivre , elles fer oient 
eteintes. Il reftablit aufli l’ancien ordre 
pour ce qui regardoit l’âge ôc la récep- 
tion des Officiers de la mcfme Compa- 
gnie ; & il voulut qu’ils ne fufiènt point 
receus fans montrer leur extrait bapti- 
ftaire , qui témoigneroit qu’ils avoient 
au moins trente ans accomplis ; 6 c qu’a- 
prés qu’ils auroient mis cet extrait en- 
tre les mains du Premier Prefident s il 
afïèmbleroit les Chambres pour exa- • 
miner fi le Récipiendaire eftoit allez 
fçavant , ôc s’il avoit d’afïèz bonnes 
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moeurs pour entrer dans cette augufté 
Compagnie. 

Il limita le nombre des Notaires 
Apoftoliques- qui s’eftoit multiplié à 
l’infiny depuis le Concordat entre le 
Pape Leon Dix de le Roy François Pre- 
mier j Et parce que les longues guer- 
res entre le mefme Roy& l’Empereur 
Charles - Quint avoient cefsé par la 
paix de Crefpy , lorfqu’on s’y attendoil 
le moins , & que les François font in- 
capables d’apprendre aucun meftier a- 
prés qu’ils ont porté les armes; il y 
avoit un fi grand nombre de voleurs 
qu’il n’eftoit plus poflible d’aller à là 
Campagne en feureté, Sil’oneuft laif- 
Fé aux Tribunaux ordinaires la connoif- 
fance de cette forte de crimes , la puni- 
tion des coupables feroit devenue pref- 
que inutile , à caufe qu’elle auroit tiré 
en trop de longueur ; & ce fut pour l’a— 
breger que le Chancelier Olivier attri- 
bua aux Prevofts des Marelchaux là 
connoi llance des voleurs de grandi che- 
min , ôc qu’il leur permit de les- 
condamner par des jugements Ci def- 

finitifs , qu’il n’y euft aucun lieu d’ap- 
oel. 
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• Les mefmes guerres de François Pre- i 
miev & de Charles-Quint avoient ren- 
du tellement incommode le fèjour dans 
les Provinces du Royaume de France, 
que les perfonnes les plus accommodées 
en fortoient pour aller demeurer à Pa- 
ris , où elles efto : ent afl'eurées de vi- 
vre avec plus de repos qu ailleurs. Il 
s’enfuivoit de-là qu’outre que les Pro- 
vinces eftoientfruftrées de leurs princi- 
paux ornemens les Habitans qui y 
reftoient Fe trouvoient extraordinaire- 
ment foulez , puifque non feulement 
ils eftoient obligez à porter la part des 
Charges de l’Eftat qu’ils avoient ac- 
couftumé ; mais encore à payer pour 
leurs Compatriotes qui eftoient deve- 
nus Bourgeois de Paris. Cet inconvé- 
nient parut fi confiderable au Chan- 
celier Olivier qu’il deffèndit d’aug- 
menter le nombre des mâifons de la 
Ville Capitale , fous pretexte qu’elle 
ne fe détruifift ellé-mefine par fa pro- 
pre grandeur ; mais en effet dans la 
feule veuc de rendre les Charges de 
l’Etat plus aifées à fupporter quand el- 
les fe trouveroient plus generales. 

U remonftra encore au Roy que les, 
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r î J 47» gens de guerre eftoient réduits à ne 
pas payer la dépenfe qu'ils fai (oient 
1 t dans leur marche , parce que leur (ol-. 

: \ de ne fuffifoit pas pour les entretenir : 
& on l'augmenta par la mefine Or- 
donnance qui les condamnoit irremif. 
ftblement à eftre partez par les armes 
fï leurs Hôftes prou voient qu'ils leur 
\ eurtènt enlevé par force quelque ar- 
gent , quelque animal , ou quelque 
meuble tant (bit peu conrtderable. 

Enfin , à l'occafion de François Pre- 
mier & de la Duchefle d’Eftampes qui 
aimoient la magnificence dans leurs ha- 
habits ; le luxe eftoit augmenté à la 

* â ) 

Cour & dans les principales Villes du 
Royaume, en un point que l’on nedi- 
ftinguoit plus les perlonnes de qualité 
d’avec celles qui ne l'eftoiént pas j & 
que par confeq uent il eftoit aisé de (è 
difpenfèr de 4 leur rendre les honneurs 
qui leurs eftoient dus. Outre que la 
pauvreté s'introduifoit infenfiblement 
dans les familles médiocres , où l'on 
avoit honte de ne fe pas veftir à la 
mode, de crainte d'eftre méprifé. Les 
Rois Charle s Cinq & Charles Sept a- 
voienc inutilement entrepris de s'op- 
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pofèr à cet excez , parce que les guer- i f 
res qu’ils avoient eues contre les An- " 1 
( 1 ois ne leur en avoient pas donné le 
oilîr. Le Chancelier Olivier (è fonda 
fur cette raifon pour perfuader à Hen- 
ry Second de luy permettre qu’il rarnal- 
faftdàns l’ancienne & dans la nouvel- 
le Jurilprudence ce qu’il y avoit de plus 
conforme à Pillage des François , pour 
ce qui rêgardoit le s loix lomptuaires j 
êc il en dreiîâ une Ordonnance qui con- 
damnoit à la vérité le luxe, mais qui 
laifloit neanmoins allez de liberté aux 
Dames qui avoient de la beauté pour 
Ja rehauflèr par des ornemens qui ne 
fii lient au dellùs ny de leur condition 
ny de leur modeftie. 

; Mais encore que le régné de Fran- 
çois Premier euft efté dans une corr- 
jonéfcure qui lèmbloit le devoir faire 
regretter , puis que ce Prince com- 
mençoit à fe corriger des fautes qu’il 
avoit commifes. Il y eut neanmoins 
peu de perfonnes affligées de fi morq 
& l’on Ce confola facilement de fa 
perte par la haute opinion qu’on a* 
voit conçue de fon Succetleur qui vint 

à la Couronne , Ibus le nom de Henry 
■' . : “ ••• 
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Second. C’eftoit un Prince de vingt» 
huit ans ,-dont les qualitez avoient allez 
d écl at pour attirer , & pour conlèrver 
les diverfes inclinations des Peuples. If 
eltoit beau, quoy que d'un tein brun;; 
& fa mine pour eftre majeftueule , n’én 
eftoit pas moins agréable. Il avoir la 
taille çiche , & fa. hauteur ne Tempe— 
cho'.t pas d’eftre aulli loupie que les- 
plus petits. Il eftoit fort lobre 5 mais Ton 
imputoit Ion abftinence au delîr d’éviter 
lagrolleur extraordinaire dont il eftoit 
menacé..Il étoit.le plus affable des hom- 
mes ; 3c fa Cour fut encore plus galan- 
te que n’avoit efté celle de fon pere.. 
Ses allions pour eftre réglées n’étoient 
point incommodes.. Il fe levoit matin. 
8c donnoit les trois premières heures 
de la journée aux affaires de fonEftat: 
enfuite il alloit à la Melle & l’enten- 
doit avec un profond refpeét. Le temps 
qui s ecouloit de là jufqu’au dîner eftoit 
employé à donner audience' à tout le 
monde , & à écouter favorablement 
ceux que la feverité du Conneftable 
de Monmorency premier Miniftre 8>C 
Favory tout enfemble avoit rebutez.. 
L’aprês - dinée il pafloit deux heu — 
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Jres dans la Chambre de la Reyne *547» 
Catherine de Medicis fa femme , où 7 
tout ce qu’il y avoir de Courtilàns & 
de Dames le rencontroient. La mul- 
titude des perlonnes emp échoit la con- 
verfation d’ellre generale j & celles 
qui vouloient donner ou recevoir de 
l’amour trouvoient mieux leur comp- 
te dans la particulière. Les deux heu- 
res finies , le Roy lortoit pour les exer- 
cices du corps , & ne les quittoit que 
pour louper. En fortant de table , il 
entroit dans fon cabinet , où il s’oc- 
çupoit aulïi long-temps que le matin 
aux affaires d’Eftat, s’il n’y avoit bal 
chez la Reyne ou quelqu’autre Prin- 
ceflèj.car en ce cas , il s’y trouvoit 
jufq u’au temps du coucher. Les exer- 
cices où le Roy s’occupoit eftoient à 
peu pies les melmes où la Noblelïè de 
France s’adonnoit alors. Comme il é- langer 
toit mieux a cheval qu aucun autre de Traité fe 
Ion Royaume, ilvmontoit d’ordinai- i' A f c ml s 
re , & perlonne ne portoit mieux les ' 
armes que luy. Ses Ecuyers ne pou- 
voient découvrir ny montrer aulïi 
bien que luy la vertu , ou cacher le 
yice d’un cheval , lors qu’jls eftoient 
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|47 . de (lus. Il les tiroit d’ordinaire des trois 
^ Haras qu’il entretenait' à Munes , à 
Saint Leger & àOiron , chez Boifly 
Grand Elcuyer de France , Sc il les fai- 
llit dreflèr en fa prefence. Son Efcu- 
rie eftoit fî belle , que le Grand Ef- 
euyer de l’Empereur , à qui il fè don- 
na la peine delà montrer, avoüa que 
fon Maiftre n’avoit rien de femblable. 
Il y faifoit élever fix ou fèpt vingt 
Pages des meilleures Maifons de Ton 
Royaume ; & il en tiroit tous les ans 
cinquante pour les employer aux ar- 
mes, oîi :1s devenoient en peu de temps 
Soldats & Capitaines. Il prenoit inte- 
reft à leurs a dion s d’éclat , & il ne 
pouvoit fouffirir qu’ils démenti lient par 
aucun trait de lâcheté , la nourriture 
qu'i's avôient receuë prés de luy. Cac- 
nalet & Sipierre avoient foin de ces 
jeunes Gentils -hommes: & les Char- 
ges militaires leur efloient diftribuées 
fur le témoignage de ces deux Sei - 
gneurs. Henry I!. 11 ’a’moit neanmoins 
pas tant les Chevaux pour l’oftentation 
qoe pour la guerre 5 & il trou voit que 
la vie de Soldat eftoit la plus agréa- 
ble de toutes. Il affiftoit des premiers. 
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aux rendez -vous de Tes Armées de j 
Champagne 8c de Picardie ; & comme 
il commençoit fes Campagnes avec le 
Printemps , il les achevoit à la fin du 
mois d’O&obre. U palloit l’Hy ver à la 
chafïè des chiens courans ; 8c fon Lieu- 
tenant de la Vennerie Marconnay le 
divertifloit alors d’autant plus qu’il a- 
voit une adreflè toute particulière à 
réduire les cerfs aux abois. Quand le 
Royeftoit las debroflèr au travers des 
forefts , il ail oit aux Toiles 8c à laVo- 
lerie ; 8c s’il ne montoit à cheval il 
joüoit à la paume. Pour y faire mieux 
obferver fon adrcfïè il ne vouloit ja- 
mais tenir le jeu , mais féconder ou 
tiercer , qui font les deux places les 
plus dangereufès 8c les plus difficiles. 
Il excelloit en toutes deux , mais prin- 
cipalement en la derniere : s’il ga- 
gnoit il laifloit le gain à ceux de fa 
partie j 8c lors qu’il perdoit, il payoit 
pour tous : il eft vray que la perte 
n’alloit jamais au delà de cinq cens 
écus. Il invitoit les Dames à le voir 



T ? jouer , 8c il leur avoit fait préparer 
un lieu où elles eftoient en feureté des 
. baies. Il aimoit encore les jeux de 
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. Billart & du Mail , parce qu’il y faifoie 
également remarquer là force & fou 
adrellè : mais il eftoit plus propre au 
dernier , & perfenne ne poufloit un : 
coup fi loin ni de meilleure grâce que 
luy. Lors que la glace eftoit allez for- 
te pour le loutenir , il gliftoit fur l’E- 
tang de Fontainebleau ; Ôc quand il y 
avoit beaucoup de neige , l’on en fai- 
foit des Battions & des pelottes qui lèr- 
voient à former des combats régu- 
liers , & de feints alïàuts. Ces ébats 
où il appelToit indifféremment tous les 
Gentils - hommes qui le prefentoient y 
les luy avoit fait prelque tous con- 
noiftre. Il leur demandoit leurs noms*’ 
fa mémoire eftoit allez heureule pour 
les retenir ; & comme il n’épargnoic 
pas les loUanges lors qu’ils faifoient 
bien à fon gré , ils fe rendoient par- 
faits en peu de temps à cette forte 
d’exercice.. Au retour du Printemps 
il les menoit à la guerre , ou il les y 
envoyoit fous fes Lieutenans , qui é-. 
toient chargez de luy mander les beaux 
explois qu’ils feroient ; & auffi-toft 
qu’il avoit appris une de leurs actions 
militaires au delà du eommun , il la 
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pttblioit hautement à (a table devant 
ceux qui luy venoient faire leur Cour. 
Mais ce qui luy avoit acquis plus ab- 
folument le cœur de fa Nobleflè , é- 
toit qu’il évitoit avec beaucoup de 
précautions de railler ni de médire du 
moindre .Gentil-homme; & qu’il pre- 
noit peine à déguiler ce qui luy eftoic 
arrivé de honteux faute de courage. 
Les apres -dinées des Fêtes eftoient 
d’ordinaire employées à courir la ba- 
gue ; & le Roy le failoit honneur d’al- 
ler recevoir comme les autres le prix 
de la main des Dames , lors qu’il l’a- 
voit remporté. Quand il pleuvoir, on 
palloit le temps à joüer ou à tirer des 
armes , & ce fut en cette de rniere oc- 
cafion qu’il pleura , pour avoir , lans 
y penler , crevé un œil à Moniteur de 
Bouccard, Ion Elcuyer, qui luy avoit 
montré l’elcrime ; qu’il luy demanda 
pardon , ôc qu’il le fournit à toute la 
fatisfaétion qu’il defireroit. A tant de 
alitez avantageufes pour la guerre,' 
il avoit joint beaucoup d’experience; 
& l’on fçavoit qu’il s’eftoit heureule- 
ment acquitté des quatre Lieutenant 
ces Generales que Ion pere luy avoit 
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J*J47- confiées. La première en Provencé ; 
d’où il avoir obligé l’Empereur Char- 
les-Quint de forcir à fa confufion : la 
Jfèconde en Piémont , où il avoit levé 
le blocus des Places que les François 
tenoient: la troifiéme au Camp dcjal- 
lon où le mefine Empereur s’eftoit vu 
contraint de ménager la paix de Crépy^ 
au lieu d’aller ameger Paris comme il 
s*en eftoit vanté : & la derniere à Bolo- 
gne , où le Fort d’Outreau avoit efté 
achevé &-confervé malgré les Anglois. 

Pour comble de bon-heur , le mefme 
Henry Second venoit à la fucceffion 
d’une Couronne paifible , puifqu’elle 
avoit la paix avec l’Empereur , & que 
F aftàire de Bologne eftoit accommodée, 
de forte que les François dévoient re- 
couvrer cette place pour de l’argent. 
Le Royaume n’avoit jamais en tant de 
Soldats ni de Capitaines , & le Trefor . 
Royal eftoit rempli de quatre millions. - 
Le Roy François Premier n’avoit point 
lailfé de dettes ; & n’avoic rien touché 
du revenu de l’année courante. Enfin, 
le peuple , quoyque plus chargé qu’à 
l’ordinaire , ne laiftbit pas d’eftre fort 
: à fon aile , parce que le commerce 
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cftoit flori flanc 5 & tontes ces difpofi- 1 j 
tions enfemble faifoient efperer un re- ~ 
gne plus heureux que n’avoient efté 
ceux dont la mémoire eftoit adorée. 

Mais d’un autre collé Henry Second 
n’avoit ni la vivacité d’elprit, ni la 
facilité de s’exprimer du R oy François 
Premier Ion pere , & la douceur de Ion 
naturel le rendoit d’autant plus facile 
à eftrefiirpris , qu’il nevoyort& ne ju- 
geoit que par les yeux de ceux qui le 
pofledoient. Ainfi , ceux qui preten- 
doient parvenir , ou entretenir leur 
crédit par la voye des armes , ne luy 
parloient que de guerre ; & les autres 
qui travailloient d’une maniéré plus 
cachée à s’agrandir en couvrant leur _ 
ambition & leur avarice du prétexté 
de Religion , ne cefloient de l’exciter 
.à rallumer les feux pour conlumerles 
Heretiques que la mort de François 
Premier lèmbloit avoir éteints. De-là 
vint qu’il employa toute là vie à pour- 
fuivre deux querelles : l’une contre la 
Maifbn d’Autriche , en laquelle il fut 
heur ux au commencement , 8c mal- 
heureux à la fin : l’autre contre les 
Calviniftes qui fe multiplièrent de for- 
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j (^rj. te , nonobftant la perfecution qu’on leuï 

* faifoit , qu’ils furent allez forts pour 

entreprendre au commencement du ré- 
gné fuivant de renverfer la Monarchie 
Françoife. 

Le Roy avoit épousé quatorze ans 
avant que de venir à la Couronne , 
Catherine de Medicis , qui avoit plus 
d’intelligence qu’il n’en falloit pour 
gouverner un Eftat tranquille; & qui 
: nonobftant n’avoit aucun crédit. Lors 
- . qu’on l’avoit donnée en mariage au 
Duc d’Orléans , on ne s’eftoit pas ima- 
giné quelle deutt eftre Reyne; & ce 
Prince n’eftoit pas pluftoft devenu Dau- 
phin par la mort de Ion frere aîné, 
qu’on avoit pensé à la répudier , fur 
le pretexte de fa prétendue fterilité. 
On n’a pas Iceu fi François Premier en 
avoit efté détourné par l’injuftice tou- 
te vifible de cette aélion , ou par les 
fermens qu’il avoit faits au Pape Clé- 
ment Sept , de ne renvoyer jamais cet- 
te Princeflè qui eftoit fa niece ; ou par 
la pitié que failbit Catherine , dont la 
fortune eftoit alors fi déplorable, qu’- 
elle n’avoit aucun lieu de retraite , le 
nouveau Duc de Florence eftant trop 

politique 
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politique pour la recevoir dans fon 1 547V 
Eftat , où elle avoit plus de droit que — " — 1 
luy ; ou enfin , fi ç’avoit efté par l’adrefo : t 
fe de la mefine Catherine qui n’avoir 
rien épargné pour fè conferver la qua- 
lité que fou onde luy avoit acquiiè; fon. 
corps & fon elprit en eftoient égale- 
ment dignes. On n’avoit point vû en 
France une beauté plus majeftueufo que 
la. Tienne depuis la Reyne Anne de Bre- 
tagne ; & lors que François Premier 

Î iarloit des affaires d’Eftat , comme it 
uy arrivoit quelquefois devant les Da- 
mes , elle raifonnoit fi jufte quelle fem- 
bloit n eftxe née que pour la négocia- 
tion. Son premier foin fut de gagner 
abfolument le coeur de fon mary * & fî 
elle n y réüffit pas entièrement , parce 
qu elle l’avoit trouvé prévenu d’amour 
pour Diane de Poitiers , Sénéchale de- 
Normandie : Elle u(a de tant de carre f- 
lès pour recouvrer une partie de ce qui 
luy eftoit dû *, que le Dauphin de temps 
en temps eftoit comme obligé de re- 
tourner à fon lit, & d’avolier qu’il ne 
fo trouvoit jamais fi bien dans un au- 
tre. Après qu’elle eut évité de cette- 
forte le mépris & les indifférences dç 
Tome U 3> 
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ion mary, & prévenu les inconveniens 
qui pouvo cnt arriver de l’un ou de 
l’autre de ces deux pallions , elle re- 
chercha l’amitié de François Premier 
ion beau-pere , & fit toutes les avances 
necetlaires pour la mériter.. Elle eftudia 
Tes inclinati ons , & lors quelle eut re- 
connu que la chaftè eftoit la dominan- 
te , elle s’y rendit fi expérimentée,, 
qu’il n’y avoit point de partie célébré 
dont elle ne fuft. L’agilité de Ton corps, 
Sc la grâce finguliere qu’elle avoit à 
cheval , luy fervirent infiniment dans 
cette conjonéture j & le Roy Ton beau- 
pere ne pouvo’ t aftèz admirer quelle 
fuft autant infatigable que luy dans ce 
pénible exercice ; & quelle broflàft a- 
vec autant de vigueur au travers des 
forefts. Outre cette complai lance elle 
en eut une autre qui n’eftoit guercs 
moindre. Elle confiftoit à le mettre à la 
tefte des Dames qui compofoient la pe- 
petite bande , îorlqu’elles accompa- 
gno'ent le Roy à la promenade, parées 
a l’avantage , & montées lur des Ha- 
quenées ; & nonobftant que la Cour 
fuft partagée entre les Faétions de la 
Duchefte d’Eftampes & de la Sénéchalq 
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ce Henry II. L i v. I. 43 
de Normandie , Catherine non feule- 
ment ne prit point de party : mais elle 
fe confèrva mcfme l’amitié de ces deux 
Dames , quoy quelles fulïènt irrécon- 
ciliables ennemies l’une de l’autre; 
Cette précaution ne- luy fut pas inuti- 
le lors que fon mary vint à la Cou- 
ronne : car la Sénéchale informée par 
le Roy-mefme que Catherine ne s’é— 
toit jamais ingerée de luy rendre au- 
cun mauvais office auprès de Sa Ma- 
-jefté, l’aima mieux dans la place qu- 
elle occupok qu’une autre qui ne fe- 
roit peut-eftre pas fi patiente ; 8c par 
confèquent elle ne fè mit point en pei- 
ne de la traverser. Catherine de foi» 
eofté contente d’eftre Reyne ; & de la; 
fécondité que le premier Médecin Fer- 
nel , après Dieu , luy avoit procurée^ 
k fè retrancha dans le foin deleveu féfr 
enfans ; & abandonnant tout le refis- 
•elle laifia la polie ffion prefque entière 
du nouveau Roy à la Sénéchale. Elle- 
feignit de fè réjoiiir que le Connefta- 
1)1 e euft la difpofition abfolue des af- 
faires d’Eftat : 8c elle attendit- avec uns 
impatience qu’elle difïimuloit admira^ 
blement,. la conjoncture qui luy do»*- 
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547 . neroit lieu d’exercer les vertus fouviy 
raines quelle tenoic cachées. 

Le Conneftable Anne de Montmoren- 
cy ne fut po’nt furpris quand le nou- 
veau Roy luy manda de revenir à la 
Cour , auffi-toft que François Premier 
eut les yeux fermez: parce que c’étoic 
une efpece de fatalité , pour ainfi dire, 
qui le rétabliiloit dans le Miniftere. 
Henry II. a’avoit pas toutes les qua- 
litez necellàires à gouverner luy-mê- 
me j 8c quand il les auroit eues , il n’é- 
toit pas d’humeur à s’en donner toute 
la peine r il aimoit trop le divertillè- 
ment; & dans lapenfée de fe déchar- 
ger fur un autre de la meilleure par- 
tie d’un poids qui l’euft accablé , il 
ne pouvoit apparemment mieux faire 
que de choifir le Conneftable qu’il ap- 
pelloit fon bon compere , quand ce 
n’euft efté que pour éviter au com- 
mencement de fon régné de paflèr pour 
un inconftant.. Car il l’aimoit avec une 
tendreffc fi peu commune , qu’il ou- 
blioit pour luy l’inégalité des condi- 
tions , jufqu a le traiter de pair 8c 
coucher avec luy , lors qu’ils cftoient 
•en particulier». Il avoit encouru pour 


be Henry II. Liv. I. 4^ 
luy la colere du Roy Ton pere ; &*quel- 1547. 
que defïènlè que Sa Majefté luy euft ^ 
faite de n’entretenir aucun commerce ' 

avec luy pendant fa difgrace , il n’a- . / ’ 

voit pu s’empêcher de luy écrire pref. 
que tous les jours , ni de le traiter de 
Hiefme que s’il euft encore efté premier 
Favory, & premier Miniftre. François 
Premier n’avoit pas tout à fait ignoré 
la continuation de eette amitié , Ôi 
il s’étoit mis plufieur? fois en peine de 
l’interrompre. On ajoute même que 
la derniere choie qu’en mourant il a- 
voit ordonné à Ion fils, a voit eftéde 
lailfer le Conneftable dans la lolitu- 
de de Chantilly, &dene luy donner 
aucune part dans les affaires : mais les 
Succellèurs à. la Couronne de France ^ ; 
eftoient en potlêflîon de négliger les 
derniers avis de leurs prédéceflèurs. . -,|' r d 
Et François Premier n’avoit pas plus 
de droit de prétendre que fon fils luy 
obéïft, que luy-même en a voit eu dé 
violer les ordres dé Loiüs Douze for» 
beau-pere. Ceux qu’il donnoit de vi- 
ve voix à fbn fils à l’égard du Con- 
neftable pouvoient élire loupçonnez de 
yengeance a . & s’ils. a aboient poigt 
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efté <$mcertez par ce motif, il y avoir 
dit moins lieu de les attribuer au dé- 
fir que l’Amiral d’Annebaut , & le 
Cardinal de Tournon fuflènt continuez 
dans le mirri itéré : ce qui n’arriverait 
point , fi le Conneftable leur ennemi 
déclaré eftoit rappelle. De plus , le 
même Conneftable eftoit confommé 
dans les affaires ou il s’agillbit de le 
rétablir $ 8c s’il n’avoit pas toute la 
capacité neceftàire pour terminer les 
plus difficiles à l’avantage de fore 
maiftre , il avoit du moins celle qur 
fervoit à couvrir ce deffaut , en jet— 
tant de la poufiiere aux yeux des - 
moins habiles. Il déguifoit ad mi ra- 
ment Je malheur qui l’accompagnoic 
dans toutes les entrepr fes-, en fàifanr 
élever par Ces E mi liai res au de-là de 
la vray - femblance , les petites ac- 
tions dans lefquélles il croyoit avoir 
rélifli 5 $c la France , à leur compte , 
n’étoit pas capable de récompenfèr le 
campement d’Avignon , nf le paflàge 
dés Alpes: quoy que dans la première 
de ces deux expéditions le Connefta- 
ble fuft demeuré les bras croifèz lorfi. 
«pi’il y ayoit occafion de p tend te l’En^- 


de Henry Iï. Liv. I 47 
pereur Charles - Quint , en défaifant 
fon Armée fans rien hazarder ; êc que 
dans la féconde le paflàge des Alpes 
n’euft efté dilputé par aucunes troupes 
réglées. Ileftoit fevere , & il vouloir 
que le chaftiment fuivift incontinent 
la faute : ce qui luy faifoit fou vent 
interrompre les prières qu’il avoit ac- 
coutumé de reciter tous les jours ,' 
pour commander qu’on attachait un 
Soldat au premier arbre , ou qu’on 
en palLft un autre par les armes. Il 
étoit fort laborieux j Sc de quelque 
nature que fuflènt les affaires , il en 
prenait connoilïânce , mefrne de cel- 
les des. Finances;. Il afïiftoit à tous les 
Confeils , s’il n’cftoit pas malade ; Sc 
quoy que fon principal divertifïèmenc 
£uft à la chaffe des oifèaux , il s’en 
privoit toujours au moindre accident 
extraordinaire qui furvenoit. Il eftoic 
né dans un temps ou la Nobleflè fai:- 
foit profeffion ouverte d’ignorance; SC 
il fè voyoit par confequent- fruftré du 
fecours qu’il euft pu. tirer des lettres? 
mais il y avoit fùppléé en quelque mau 
niere , en choifîliant un Secrétaire BaC. 
que appelle d’Atdois qui ne pouvait; 
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eftre plus habile ni plus fidele. S’il 
cherchoità s’enrichir, ce n’étoic point 
aux dépens du Roy Ton Maiftre j &c 
l’on avoit remarqué qu’il ne s’étoit ja- 
mais rien fait donner par pure gratifi- 
cation. Les biens qu’il lai lia venoient 
de fon épargne , ou des donations que 
l’on luy avoit faites , & nonobftanc 
qu’il euft dix enfans , il n’en voulut 
engager aucun dans les Bénéfices , ny 
dans les ordres Religieux. Son foible 
eftoit d’aimer trop à eftre honoré ; &c 
l’Empereur qui le connoilîoit ne gar— 
doit prefque point de mefures dans les 
déférences qu’il avoit pour. luy. Car, 
fans parler de ce qui fe pafta dans le 
voyage de ce Prince à Gand , il le 
traittoit de pere , il luy écrivoit de fa- 
main , & il n’envoya jamais d’Am- 
baflàdeur en France qui n’euft ordre' 
de luy rendre en fon nom une parti 
culiere vifite. Il y a même apparen- 
ce que les Turcs avoient pénétré ce fè— 
cret , puifque Soliman agilfoit avec le 
Conneftable aufiî civilement que l’Em- 
pereur Charles- Quint j Sc luy envoyoit 
des prefèns, comme des chevaux des- 
chiens Turcs, des Faucons de Tunis* 
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de Henry Iï. Lïv. I. 49 
des gerfaux & des facres. Barberoufle 15 47 * | 

& Drague Amiraux de Turquie fui- 
voient l’exemple de Soliman leur * H 

Maiftre j & l’on ne voyoit point de | 

maifon dans toute l’Europe mieux 
garnie des raretez du Levant , que 
celle de'Chantilly. . jj 

Comme l’amitié avoit précédé l’a- | 

mour dans le cœur de Henry, aufli 
Diane de Poitiers Sénéchale de Nor- 
mandie ne tenoit que le Second rang ■ * ’ j 

* dans la faveur du Roy. La Duchefle ' . j 

d’Eftampes fon ennemie qui av oit efté 
Maitrefle de François Premier eftoit 
expofée à la diferetion , puifqu’il ne - ] 

luy reftoit ni reflource , ni protection, 

ni retraitte ; & elle s’attendoit d’eftre 
accablée fous le faix des maux dont . •>'. 

elle l’avoit autrefois menacée. L’ap- ' 

parence y eftoit entière, & l’on n’a- 1 

. voit aucune ( xperience de Dame qui 
euft pardonné dans une femblable 
conjoncture. Le Duc d’Eftamj es ne 
vouloir plus recevoir fa femme chez 
luy *, & le fi*s de l’Amiral de Chabot | 

qui avoit époufé fa niece , n’étoû pas 
capable de la garantir du danger. La * 

Duchelîe d’Eftampes même étoittel- 

T me /. E . 
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^547. lement perfiiadée qu’elle alloit perrr,’ 

- — ■ & que toutes les précautions dont el- 
’ ? pouirroit ufer pour éviter fa perte 
- broient inutiles ; qu’elie ne s’étoit 
•so nt avisée d’implorer la clemence 
le la Sénéchale. Mais la vertu ou 
peut-eftre un reffentiment d’ambi- 
tion produifit l’eflèt que la -pitié ne 
s’étoit point mife en devoir d'attirer. 
La Sénéchale trouva dans elle-meÇ.' 
me des motifs fuffifants pour pardon- ; 
ner à la Duchetfe , foit qu’elle agift 
par une infpiration purement Chré- 
tienne , foit que fa haine euft dégéné- 
ré en mépris , auffi-toft qu’elle avoir 
vû la Duché (le hors d’eftat de luy nui- 
re; & que ce mépris euft paffé juC. 
qu’à la juger indigne de fa colere- 
ou qu enfin la crainte de tomber à fon 
tour dans le mefine abandonneront, 
ovL l’efperance d’eftre alors traitée de 
la mefme maniéré qu’elle auroit trait-, 
té la Ducheflè , luy fît facrrfier fon in- 
clination à un intereft prétendu, qui 
tout éloigné qu’il paroifloit , ne laif- 
foit pas d’eftre poflible. On peut a-* 
jouter fi l’on veut , que le pouvoir 
de maltraiter impunément , ôc àifo^ 
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' tifc la Ducheflê d’Eftampes , en ofta * 547; 

Fenvie à la Sénéchale,.& que celle-, • 

cy dédaigna de.piofiter d’un avanta- 
ge où elle n avoit rien contribué. 
îQuoy qu'il en foit , la -Sénéchale li 
contenta de témoigner de l’indifïè- 
rence pour tout ce qui regardoit la 
JDuçheflè , & la Iaillàjoüir en paix de 
**°ut ce dont elle avoit profité fous le 
jregrie précèdent, quoy qu’il y euft 
eu dans là conduite allez de choies 
<jui dans la rigueur des Loix pou,, 

'Voient eftre recherchées. Il eftoit ai- 
sé de voir que la Duchelle d’Eftam- 
pes avoit efté plus heureulè en ce 
point, que tout le monde, qu’el- 
le meme n’avoit cru ; puifqu’il n’y a- 
voit aucun Çourtilàn qui n’euft pa- 
trie fa perte. Elle Ce retira dans une 
des Mailons de Campagne qu’elle a- 
voitachetée; & elle y fiipporta avec 
d’autant plus de facilité l’abfence & la, 
haine du Düc d’Eftampes (on mary^ 
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qu’elle n'avoit jamais eu beaucoup 
d’eftime pour luy. Les Relations par- 
ticulières n’en découvrent pas la eau- 
lè j mais s’il eft permis de la deviner 1 
par le procez verbal de ; ce Duc contre 
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rj y elle , qui le trouve entre les manufi- 

crits de Lomenie ; on jugera qu il 

falloit bien qu’il euft peu d’elprit , ou 
qu’il fuft beaucoup inlènfible , puif* 
qu’il contribua à là propre infamie, 
en décriant fa femme avec autant de 
foin que les perfonnes de fa quali- 
té , lorfqu’elles font prudentes , en 
.prennent pour établir ou pour aug- 
menter leur réputation. Mais les ju- 
gemens de Dieu (ont terribles fur les 
pechez d’habitude , 8c principale- 
ment £u b ceux qui font contraires à 
la pureté. Ilyavoit vingt & un ans 
que la Ducheflè d’Eftampes vivoit 
( • dans un defordre public; 8c le Cal- 

y ^ viuifme luy parut la plus propre de 

toutes les Seétes pour étouffer les re- 
/ mords de la conlcience , parce que 

d’un codé elle offoit la neceflité de 
la Confeffion j & d’un autre côté el- 
le déclaroit que tous les hommes 
eftoient également ennemis deDieuj 
& qui! s n’eftoient diftinguez les uns 
des autres que par une juftice impu- 
tative. Il n’y avoit rien de plus 
r . ' commode que ces deux maxime* 

pour entretenir la Duchefiè d’Eftam-. 
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de Henry II, Liv. I. jj 
jpes dans Ton crime -, & elle Ce les 1547; 

f >erfuada fi fortement , que non (eu- ■ s t 
ement elle -devint Calvinifte; mais 
de plus , elle protégea autant qu’el- 
le put, fans trop Ce découvrir , ceux 
que l’on avoir arreftez pour la nou- 
velle herefie , & que l’on condam- 
noit irremifiîblement au feu. Elle eut 
befoin en cela de tous lès charmes 
& de toutes fes rufès ; car encore 
que l’amour' que François Premier 
avoir eu pour elle la première fois 
qu’il la vit au Mont-de-Marfan , où 
_ elle avoit accompagné la Duché fie 
d’Angoulefme fa mere , en qualité 
de fille d’Honneur, n’euft point di- 
minué: il y a neanmoins de l’appa- 
rence que s’il euft appris qu’elle fuit 
devenue Calvinifte , il l’auroit auffi 
peu épargnée , qu’il maltraita fon 
.Valet de Chambre Mitron pour le 
mefine lùjet , en le blâmant , de for- 
te qu’il en perdit l’efprit , Ôc qu’au 
fortir du Louvre il fe précipita dans 
le premier puits qu’il rencontra. 

Mais après la mort de François Pre- 
mier , la Ducheflè d’Eftampes ne crut 
plus eftre obligée à la profonde difi. 
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Emulation qu’elle avoit jufques - là: 
obfervée. Elle vécut à- la Calviniftô 
dans (à maiion de Campagne 5 & tou- 
te la précaution quelle prit- fut de ne 

} >oint entretenir de Miniftre. Elle n’al-. 
a plus à la Mdle que dans les jours* 
folemneîs y & elle ne fe contenta pas - 
de pervertir ceux de fes dorneftiques 
qui eurent la foiblelle de changer de 
Religion pour luy plaire , & de chai- 
fer les autres j mais de plus elle ne dé-- 
penfoit du revenu des grands biens- 
qu’elle avoit acquis durant fa faveur*, 
que- ce qui luy étoit abfolument ne-... 
ceilàire pour la lubfîftanee de fa fa* 
mille ; Sc elle mettoit Je refte dans; 
l’endroit que l’on appelloit alors la 
boete à perrete i: e’eft à dire entre- 
les mains de ceux qui le diftribuoien* 
aux pauvres.Calviniftes, ou qui l’em- 
ployoient à corrompre les pauvres 
gens de métier y où dé la campagne 
qui ne faifoient point de icrupule° de 
renoncer a 1 ancienne Rel’gion j par- 
ce qu’en leur donnant de l’argent , on 
les aflèuroit* que rien ne leur man- 
quèrent a 1 avenir , pourvû qu’ils etn- 
bialïallent La nouvelle Religion , &c 
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de Henry II. Liv. I. 

_,qu’ils y perfe ver aile m. Il fèroit difh- 1 54T- 
eile de décider fi la Sénéchale fut in- 
'formée delà conduite de laDuchef- 
fe d’Eftampes après la mort de Fran- 
çois Premier , ou fi le fçaehant elle ne 
l’en laiflk pas moins vivre à fa mode. 

Mais il cft confiant qu’elle agit d’une 
maniéré toute differente ; & que dans 
le teftament quelle fit au temps qu’- 
elle eftoit le plus en faveur , &c qu- 
elle ne révoqua point en mourant: 
dix ou douze ans après , elle déclara 
dans le principal article , qu’elle é- 
tôit fi fortement attachée à la fo-y 
Catholique , que s’il arrrivoit par 
-.malheur que les Duchefïès d’Aumale 
& de Bouillon fes filles , pour quel- 
que caufë ou pretexte que ce fuft 
l’abandonnoient pour luivre quel- 
qu’une des nouvelles Seétes, elle les 
fruftroit de fa fucceffion , & donnoit 
tous fes- biens aux Hôpitaux des lieux 
ou ils le trouveroient feituez. S’il 
n’v avoir qu’une de fes deux filles qui 
renonçait à. la Foy Catholique 5- elle- 

t, i II. •_ :*:.r J» O. C,,. 
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îuy donnoit l’autre moitié de fa fùc— 

- :rr - — î i., - — — fans; 


ceffion qui luy auroit appartenu 
.ce changement ; & (uppoié que Ces^ 
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f* 547» proches n’euffent pas le foin de faire 
r executer fa detniere volonté avec afl 
fez d’ex attitude , elle s’adreflbit au 
Parlement de Paris , & le conjuroit 
par les offices qu’elle luy avoit autre- 
fois rendus auprès du Roy Henry Se- 
cond de fuppléer au defaut de fès pa- 
reils. On ne fçauroit trouver rien de 
plus précis dans les teftaments d’im- 
portance qui font confervezàla Bi- 
• bliotheque du Roy : cependant celuy 
de la Sénéchale ne fut point executéj 
êc l’on s’eft mis inutilement en de- 
voir d’en chercher la véritable caiifè 
dans les manufcrits les plus curieux..' 

• La Duchefle deBoüillon fîtunepro-- 
feflîon publique duCalvinifme dans 
la Ville de Sedan , & la Duchefïè 
d’Aumale fa fœur en fut incontinent 
avertie. Son mary qui n’étoit que l’un 
des cinq Cadets de la Maifon de Gui- 
le , n’avoit pas beaucoup de bien , & 
de plus il eftoit chargé d’enfans. La 
moitié de la fucceffion de la Sénécha- 
le l’auroit fort accommodé, fur tout 
dans l’occafion où il fut. pris prifbn- 
nier par le Marquis Albert de Bran- 
debourg, & contraint de payer qua- 
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de Henry II. Liv. t. ÿjr 
tre vingt mille écus pour là rançon. 1547: 
Cependant le Duc & la Ducheflè " 
d’Aumale partagèrent avec le Duc & 
la Ducheffe de Boüillon les biens de 
la Sénéchale avec autant d’égalité , 
que file teftament de la mefine Sé- 
néchale ne les leur euft point attri- 
buez tous entiers ; & pour comble 
d’étonnement il ne paroift pa r aucun 
aéfce public que lesenfansdu Duc 8 C 
de la Duché (Te d’Aumale fe foient 
faits relever de ce que leur pere & 
mere av oient cédé à leur préjudice: 
tant il eft vray que la Maifon de Gui- 
iè a quelquefois pratiqué des adkions 
• de defintereflèment 8 c de générofitc, 
que l’on ne trouve point dans les Prin- 
ces des autres Maiions. 

Mais fans anticiper les matières , il 
(ùffiticy de dire que la Sénéchale ar- 
refta toute Tes penfées à le maintenir 
.dans le cœur du Roy Henry II . Ion A- 
mant -, 8 c comme elle eftoit déformais 
trop âgée pour fe fier entièrement au 
pouvoir de les charmes , & que le 
Conneftable luy eftoit à craindre s’il 
devcnoit fon ennemy,ou s’il entre- 
prenoitde la fupplanter : elle chercha 
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*547. l’appuy des deux fils aînez du Duc âè 
*" Guile, & les infinua dans les bonnes' 
grâces du Roy, par des voyes qu’elle' 
connoilloit mieux qu’aucune autre.. 
La raifon qui luy fit préférer ces Prin- 
. ces à d’autres qu’elle pouvoir choilîr,.. 
conliftoit en ce qu’ils eftoient appo- 
sés auConneftable par de prellàntes 
confiderations , & moins capables- 
d elïre gagnez, par ce Miniftre j que 
toutes les autres perfonnes de leur 
condition , dont il eut efiàyé d’acheu- 
ter 1 amitié. Car ils le fbnpçonnoienc 
. Savoir nourry dans-l’eüprit de Fran-- 
çois Premier le relîèntiment de l’ào 
tion que leur pere avoir commifè , enr 
employant à préferver la Lorraine de- 
là tureur des Paylàns Allemans , les 
forces, qni ne dévoient lervir durant: 
k-prifon de SaMajefté, qu’à défen- 
dre les Provinces dé Champagne 8 c 
de Bourgogne dont il eftoit Gouver- - 
neur. Ilsdè plaignaient encore en par- 
ticulier de ce qu’ils avoient. voulu-' 
prendre lès Armes & le Nom de la, 
Mailon d Anjou , dont ils préten— 
doient eftre les légitimés heritiers^, 
csmme deteendus en droite ligne 
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d’Yoland d’Anjou, derniere Princef- *547» 
de cette Mailon leur bifayeule. Que ” ~ r ' 

le même Conneftable ou lès Emillài- 
res avoient perfuadé François Premier " 
de lesen empêcher , fous pretexte que 
leur intention avoir efté de confèrver 
un titre plaufible pour ufiirper la Pro- 
vence , lors que l’cccafion s’en pre- 
fenteroit.. "De plus il eftoit- facile à 
la Sénéchale d’introduire dans les 
bonnes grâces- du Roy , deux jeunes-- 
Princes les plus accomplis , chacun; 
en fa profelfion qu’on, euft vus de- . 
puis plufieurs fiécles.. 

Vainc qu’on nommoit le Prince 
dejoinville poflèdoit tout ce qu’il faL 
Ioit pour devenir le plus Grand Capi- 
taine de l’Europe j fie ne manquoit 
que de deux choies , dont l’une dé- 
pendoit du temps , & l’autre de la fa- 
veur : L’une eftoit l’exercice 8c l’autre* 
les emplois convenables pour exercer - 
£a vertu. Son port eftoit fi majeftueuxi . 

-qu’il inlpiroitdu refpcét à ceux me— ' 
mes qui ne le connoifl'oient pas : la 
mine eftoit fi charmante , qu’il fal- 
loir ulèr de précaution pour s’empê- 
cher de l’aimer quand on le regard o.itj - 
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(1547. &fà civilité, toute aisée & fans af- 
— ^ fedation quelle eftoit, ne pouvoit 

eftre imitée, non pas mêmes par les 

Î ilus adroits Courtifans : & cette civi- 
ité fervoit plus qu’aucune autre cho- 
fe à luy conferver les coeurs que fa 
phifionomie heureufè luy avoit atti- 
rez. La force & la foupleflè de fon 
corps luy rendoient également faciles 
les fondions de la guerre les plus pé- 
nibles ; 8c il n’y avoit aucune manié- 
ré de combattre, pour le divertiflèw 
ment & pour la guerre , en laquelle 
on puft trouver un homme auffi rude 
que luy. La lance, l’arbaleftre, la pi- 
que, l’arquebuze, lepée & le poi- 
gnard , efloient entre fes mains des ar- 
. mes dont on ne pouvoit éviter les 
coups : & comme perfonne ne s’en 
fervoit avec autant de grâce que luy, 
perfonne aufïi rie s’en fervoit avec au- 
tant de vigueur. S’il eftoit propre à 
donner toute forte d’ordres militaires, 
ilnel’étoit pas moins aies executen 
& la nature luy avoit donné l’intré- 
pidité , que les autres n’acquierent 
d’ordinaire que par un rafinement de 
raifbn , 8 c par une longue expérience. 
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On àvoit éprouvé en luy cette admi- 15-47; 
râble qualité , lcrlqu’il àvoit reçu ‘ 
devant Bologne le coup de lance 
qui luy perçoit la telle ; 8 c Ton Iça- 
voit que dans une telle extrémité 
dont personne avant luy n’eftoit écha- 
pé , il n’avoit ni perdu le jugement 
ni efté capable de crainte. Il eftoit 
revenu feul dans là tente. Il avoit 
enduré lans remuer 8 c fans le plain- 
dre que le fameux. Chirurgien La- 
vernan 8 c les autres qui le pehlbient , 
luy miflènt le pied contre la telle 
pour eh arracher le tronçon qjui y 
eftoit enfoncé plus d’un demy piea. 

Et là patience avoit contribué plus 
que toute autre chofe, non feule-- 
, ment à luy conlèrver la vie , mais ®*,"*.J* 
encore l’œil gauche qui touchoit i mprl î 
•prèfqàe à' la plave. La rareté de mie d * 
v cette cure avoit perluade les moins 
crédules , que la Providence divine 
rélèrvoit le Prince de Joinville pour 
des aétions extraordinaires , & lesr 
gens de guerre fond oient lùr ce pré- 
jugé l’opinion du bonheur qui l’ac- 
compagneroit déforma' s en toutes fes 
entreprifes. On n’eull fçu dire s’il 
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de pied : il valloit autant en pleine 
campagne & pour les batailles , 
qu’aux fieges 8c pour les afftuts : & 
toute la différence qu’on y remar- 
-quoit , confiftoit en ce que dans les 
-combats ta hardiellè l’emportoit quel- 
quefois fur fa prudence; au lieu qu’en 
J’attaque des Places , fa prudence 
commandoit toujours à là hardietlê. 

Avec toutes les perfections nean- 
moins que l’on vient de reprelentec, 
le Prince de Joinville le trouvoit in- . 
capable de s'avancer, ’& de faire for- 
tune dans la conjoncture ou il entroit 
dans le monde ; parce que c’eftoit un 
naturel ouvert & lîncere qui te por- 
toit au bien par une pure inclina- » 
tion ; & qui luivoit la vertu pat lé 
~lèul plaitir qu’il y trouvoit , fans en 
. efperer de récompenlè. Son ame 
élevée négligeoit route forte d’intri- 
gues , non par defefpoir d’y réüflîr, 
s’il les euft entrepritès ; mais parce 
qu’il les eftimoit au de (Tous de luy,; f 
8c qu’il les confideroit comme de 
Vains amufemens de ceux qui n’a- 
voient pas autant de mérite que ' 
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d’ambition. Il attendoit uniquement 
de fa naiifance & de là valeur , les 
mccaiions de fe fignaler , qui ne lu.y 
fùllènt jamais venues fi quelqu’autre 
-eau le ne s’en fuft mêlée:; & comme 
il fe eontentoit de faire fa cour , fans 
. penfer à quoy aboutiroit fon affidui- 
té auprès du Roy , il couroit rifque 
•'de palier fa vie dans le degré dclim— 
.-pie Courtifan -qui luy eftoit le moins 
rpropre , .fi Ion frere puifné ne l’en 
'Ouït tiré. 

C’eftoit Charles 'Cardinal de LorJ 
tainc qui avoir tout ce qui manquoit 
au Prince de Joinville fon frere aîné 
pour le rendre le plus accompli des 
hommes , comme le Prince de Join- 
ville avoit tout ce qui manquoit au 
Cardinal dé Lorraine. Plufieurs lie- 
ci es s’eftoieût écoulez fans que l'on 
ait vd en France un Prince de Mai- 
•fon Souveraine li propre à -la profek 
lion Ecclefiaftique qu'il avoit em- 
bralTée ; & la qualité qui donnoit 
un nouveau luftre à ce qu’il failoit, 1 
luy attiroit aufli bien l’admiration 
•publique dans les moindres fondions 

de la Prélature , que dans les prin-y 
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^ % cipales. Il profitoit de l’ignorance Si 

■ du peu d’application des autres Pré- 
lats à leur miniftere ; 8c l’on couroic 
en foule aux Prédications de ce jeu- 
ne Prince , parce qu’on n’avoit point 
entendu en France depuis trois cent 
ans la parole de Dieu annoncée ait 
public par Evêque de quelque qua- 
lité qu’il fuft. Puyguillon qui fut 
depuis Evêque de Mets, luy avoir 
montré les belles lettres 8c la Philo- 
fophie -, 8c quoy qu’il ne les euft pas 
apprifes dans toute la perfeâion où 
les Profeiîèurs que François Premier: 
àvoit établis les avoient portées , il 
n’àvoit pas laifle de fe faire autant 
eftimer lue les bancs de Sorbonne où 
il s’eftoit mis enluite , que s’iL les 
euft polfedées dans toute leur éten- ' 
due : La railon en eftoit attribuée à 
ce que les Doéteurs de cette Mai (on 
qui avoient conièrvé la négligence 
du vieux ftile de l’école , ne fe laf- 
fbient point d’admirer les expreflions 
de ce Prince qui eftoient plus nettes 
que les leurs , encore qu’elles ne. 
fiiflent pas dans la derniere délica- 
tedïè. Ainft fa première réputation 

fe 
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Je forma dans- la Théologie ; & eom- « fAgf* 
«ne il ne négligeoit rien de ce qui « — — 
fervoit à l’accroître, il palla bien- 
toft pour l’Oracle d’une Faculté ou 
perfonne ne luy difpntoit la préfé- 
rence. On ajoute mefînes qu’encore 
qu’il y euft eu des Cardinaux qui 
l'euflènt furpalfé- en quelque perfec- 
tion particulière , il n’y en avoit point 
neanmoins eu depuis l’établi (fement 
du Sacré College qui euft efté fi 
nniyerlêl que luy dans- toutes les 
vertus morales , civiles , & politi- 
ques , que l’on confideroit principa- 
lement alors. H avoir l’efprit lùbtil, 
le jugement folide , & la mémoire- 
prodigieufe r il eftoit fi bien fait , 8t 
il avoit la mine fi haute , que quand 
la pourpre ne l’auroit pas diftingué 
des autres , ceux qui s’y connoilïbient 
le moins eulïènt allez jugé en le 
voyant qu’il eftoit de la première 
qualité; Il parloit également bien dé- 
routes choft s, & lès entretiens. familv 
liers n’eftoient pas moins éloquent 
que les dilcours publics. Il s’acqui— 
toit d'aulïi bonne grâce des uns que* 
des autres & foit qu’il examinai 
Tom I. " g 
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les affaires à fond , ou qu’il ne Ie$ 
traitait qu’en paflànt & pour s’&. 
gayer , il eftoit par tout inimitable». 
Il avoir une parfaite connoiffànce- 
des affaires d’Eftat ; Se comme, là. 
principale curiofité confiftoit à Iça» 
voir des nouvelles de toutes parts' &: 
Ta grande dépenfe à entretenir dans. 
Jes Cours. Effrangeras des Emiffàires 
qui l’averti {Voient exaucement de ce 
qui s’y pafibit : il eftoit Ibbien infor*- 
mé, & il jugeoit fi Vainement de ce- 
qui devoit arriver , que ceux qui ne 
fçavoient d’où venoient fes lumières. ^ 
le foupçonnoient / d'avoir un démon, 
familier» Il s’êftoit faitiiiffruire dans- 
hs Finances } & perlbnne ne les en-»* 
tendoit mieux que luy quoy quç- 
cette profeffion paiïaft alors pour un 
grimoire» Il avoit l’efprit fertile en 
expediens j & il n 'abandonnait jamais 
une affaire importante pour la fente 
di fficulté qui paroi {Voi t dans l’exe» 
cution. Il affiiéloit de palier pour 
xelé Catholique 5 5c quelque s mefiw 
tes qu’il euft prilès avec le Doéteur 
Defpcnfes pour défendre les liber- 

^ « a - r . « 


Sez de EEgjufe de France contre les 
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tntreprifes publiques & fecrettes de. 
la Cour- 4e Rome , il ne partait que 
de l’égarement 4es Hérétiques qui , 
fous prétexté de reformer l’Egli- 
le, renouvelloient les* anciennes er- 
reurs.. 


La Sénéchalè avoit jetté les yeux 
fur ce Prince , parce qu’elle Ravoir 
qu’en le gagnant , elle ateireroit à 
fon party le Prince de Joinville ion 
frere y. & qu’en oppofant le contre- 
poids de ces deux peribnnes à l’auto- 
rité du Cenneftable , elle obligerait 
ce premier Miniftre à n’entreprendre 
rien contre la fienne. Leur liai fon fut 
Bien-toft étroite ; & le Cardinal iè 
rendit d’autant plus complaiiant à la 
.Sénéchalè , qu’il afpiroit au minifte- 
xe en toute maniéré; & qu’il avoit 
l’experience domellique du Duc de 
Guiiè fon Pere , qui s’en, eftoit éloi- 
gné parune générofité hors de laifon, 
en refulànt d’entrer dans les interefts 


dè la Duchelïè d’Eftampes , qui>avoit 
-autrefois offert de l’introduire à la 
place du même Conneftable dont élit’ 
-machinoit la difgrace. A quoy le Du* 
deGuife s’étoit contenté de répondu» 

.--r * . 
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qu’il ne vouloit point eftre redevable 
de Ton agrandiflèment à la Maîtreflè 
de Ton Roy. 

Le Prince, de Joinville accoutumé 
à recevoir les impreffions du Cardi- 
nal de Lorraine, entra fans balan- 
cer dans un pacty qui luy devoit ou- 
vrir un champ fpacieux pour exercer 
fou courage : & le Cardinal', de Lor- 
raine qui ne cherchoit qu’à engager 
de telle forte dans les interefts de Sa 
Maifon la Sénéchale , que l’incon- 

flance ordinaire à celles de fbn fè- 

• * 

xe ne l’en puft détacher , s’avifà de 
propofèr le mariage du Prince de 
Joinville avec l'aînée des deux filles 
qu’elle avoit eues de Brezé , Grand 
Sénéchal de Normandie fon mary., 
Cette alliance n’étoic inégale , que 
fuppofé l’ulage des Princes de Lorrai- 
ne de n’époufèr que des. Princefïès:; 
Car la Maifon de Maillé, dont celle 
de Bnezé eftoit une branche , paflbit 
fans contredit pour l’une des plus, 
nobles & des plus anciennes Maifons. 
de France ; ôc l’on fçavoit qu’outre 
le fameux Jacquelinde Maillé fi con- 
iftu. dans l’Hiftoire d.’Orient. elle 
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avoit donné des Gouverneurs aux i 
Provinces des le temps de Saint Loüis. 
Mais le Prince de Joinville avant que 
de Te déterminer iiir la propofition de 
fon frere , en parla à Châtillonfon 
frere d’armes & (on meilleur amy; 
dans lequel il avoit déjà remarqué 
quelques traits de cette prudence qui 
le rendit depuis fi recommandable. 

Châtillon qui fut depuis Amiral de 
France avoit bien toutes les lumiè- 
res propres ; mais non pas tout le def. 
intereflèment nece (faite pour donner 
un confeil folide dans une fi délicate 
conjon&ure qu’étoit celle-là. Il étoit 
neveu du Conneftable ; &il n’atten- 
doit (a fortune que de fon oncle. Per- 
fonne n’étoit mieux informé que Iuy 
du pouvoir de la Sénéehale fiir l’et. 
prit du Roy; §c il prévoyoitque fes 
charmes (eroient allez pui liants pour 
ruiner le même Conneftable , s’ils 
étoient foûtenus par la valeur du 
Prince de Joinville , & p^r l’adreflè 
du Cardinal de Lorraine Ion frere; 
Çes raifons qui lüy palférent par l’i- 
magination , luy firent repartir au 
Prince de Joinville j q.u’aprês Dieu il 
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Vf 4.7. ne devoit attendre fon avancements: 
,r que de fa naiflànce & de Ton meritej-, 
êc que puifqu’il poffèdoit ces^deux 
avantages en un plus haut degré 
qu'aucun autre Prince du Royaume^ 
il ne devoit pas foufFrir que l’Hi- 
ftoire luy reprochait un jour d'avoir 
lè premier fouillé par une alliance 
difproportionnée , le fàng de Lorrain 
ne qui jufqu’à luy- demeuré fans ta- 
che. Le Prince de Joinville fe laifià 
perfùader d’autant plus volontiers 3 , 
que ce qu’on luy difoit 'eftoit entiè- 
rement conforme à fes inclinations.. 
II pria fon frere en des termes fi forts* 
de ne luy plus parler de la fille dè la- 
Sénéchale, que le Cardinal de Lor- 
raine appréhendant de le choquer: 
tout-à-fait, eh abandonna le projet. 

Le Duc de Guifè qui ne fcavoic 
* lien des intrigues de fès cnfans , avoir' 
cependant négocié le mariage dît*, 
v Prince de Joinville fon fils aine avec 
Anne d’Eitf fceur du Duc de Ferra- 
ee .; & d’autant plus agréable au* 
François , qu’elle eftoit petite fille dè 
Loüis Douze j &c comme il n’y avoir 
lacune Etincelle . daps l’Europe qui 
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régalaft en beauté, en agrément y 15474 
en charmes dans la convention , 8c 
en bonne humeur , ce mariage fut; 
bien-toft accomply. Mais- le Princçv 
de Joinville ne demeura pas long- 
temps apres fans éprouver les Hutte» 
dè la faute qu’il avoit commife , pan* 
ce que la Sénéc-hale irritée du mé- 
pris qu’il fembloit avoir fait de la 
fille le traittoit avec la froideur 
quelle avoit pour les perfonnes qui 
luy eftoient indifférentes , 8c ne s’ex* 
pliquoit plus- avec luy. des affaires 
qui leur eftoient communes que pat 
le Cardinal de Lorraine fon frere». 

Un trai tiennent fi diflèmblable à ce- 
liiy dont elle ufoit auparavant avec 
luy, ne fut que trop fuffîfant pour le- 
faire rentrer en luy-mefine : il fit re- 
flexion fur l’avis que Ghâtillon luy 
avoit donné le regardant, quand 
il n’eftoit plus, temps , du cofté par 
©u la défiance luy avoit fuggeré de 
lé prendre , lors qu’il l’avoir receu^ 
il reconnut que fon amy s’eftoit joüfir 
de fâ crédulité , Sc s-eftoit fèrvi con- 
tre luy du fècret qu’il luy avoit réve-^ 

é,^en appuyant, la faveur chanc^ 
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, lantedu Conneftable Ton oncle. Cette 
irrégularité fut la première fourcède 
la difcorde entre ces deux grands hom* 
mes , qui coûta depuis fi cher à la 
France : Ht il eft difficile de' deviner 
pourquoy FHiftoire qui avoir tarit 
d’intereft à la publier , l*a neanmoins 
paifée fous filence. 

Le Cardinal de Lorraine qui corru 
prenoit allez la nécelîïcé qu’il y avoit 
de réparer autant qu’il pourroit le 
tort que la généralité 1 de Ion fçere 
avoit fait à fa Maifon , employa tout 
ce qu’il avoit d’adrellè pour appaifèr 
la Sénéchale j & s’il ne remit entier 
rement le Prince de Joinville dans les 
bonnes grâces , il fit du moins quel- 
le le dé fi lia de la vengeance qu’elle 
en vouloit tirer. En-fuite il prévit 
fàgement par l’avidité naturelle de la 
tnelrne Sénéchale , & par la multitu- 
de d’occalions qu’elle avoit d’âmafïèr 
du bien, que bien-toft elle devien- 
droit tres-riche ; & les melùres qu’il 
prit pour afleurer à quelqu’un de fès 
freres la meilleure partie de cette pré- 
tendue fùeceflion , font eftimées par 
peux qai les. fça vent Fune des plus 

* . - forte* 



0 


\ 


*s* 


; 

& 


:T» 
En F 


6,'V 


'U 


X 




*3r .a; 

• ih «•v 


t> e H e nu y H. L iy. I. 75 
fortes preuves de l’induftrie du Car- 
dlinal de Lorraine. La Sénéchale 

* * , 1 ’ * l 

n’avoit pas 'moins de fi- rté que d’am- 
bition : elle eftoic de la Maifon de 
Poitiers qui avoit autrefois efté Sou- 
veraine : elle avoit prétendu pour là 
fille à l’aîné de' la Maifon de CuÜè • 
& rien ne la devoit apparemment 
choquer davantage, que deluypro- 
pôfer le troilîéme Prince de cette 
Maifon , au lieu de l’aîné qui l’avoit 
rebutée. Cependant le Cardinal de 
Lorraine ne lai lia pas de prendre 
fon temps , & de produire le Comte 
d’Aumale fon frere puîné, fl fitob- 
ferver fes qualitez guerrières 'à la Sé- 
néchale. fl luy remontra que ce jeu- 
ne Prince ne manquoit que d’e x pé- 
ri ence pour devenir un Grand Ca-, 
pitaine ; & la prenant par fon foi- 
ble , qui eftoit de ne vouloir que des 
gendres entièrement fournis à fes dé- 
lits , i 1 luy reprefenta que le Prince 

i_: :ii J . i ._ j > 
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de Joinville luy auroit plûcôt doniré 
la loy , qu’il ne l’erift receuc d’elle . 
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s’il euft épousé là 'fille ^ que le 
mcfme inconvénient fèroit inévita- 
ble, tant quelle :jetteroit les yeux 
Tome l. 
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fur les aînez des Maifons Souverai- 


Dans 
4' intri- 
gue du 


nés : Mais que fi. elle fè contentoit •• 
d’un puîné , non feulement ce qu’el- 
le apprehendoit ne luy arriveroit 


d^Auma. pas / mais de plus qu’elle ne perdroit 


!e i elle r j en au change : puis que d’nn côté 

clt entre tt . 
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les Ma- elle auroit allez de bien pour enn- 
chir celuy qu’elle honnoreroit de foia. 
,thuunc. alliance ; & d’un autre côté elle le; 
tiendroit dans une éternelle dépen- 
dance, par Pimpoffibilicé oùil 1 er oit' 
• .de fubfifter fans fon moyen , par 

11’a 


l’efperance des emplois qu'il n'atten- 
droit que d’elle , & par la crainte 
d’eftre frufhré de Ci fuccefîion , s’il 
ne fè foûmettoit a.veugleipent à fès 
olontez. f : 

La Sénéchale n’acquiefça pas d’a- 
bord à la propofition du Cardinal de- 
Lorraine j foit que fon dépit ne fuft 
pas encore évaporé , ou qu’elle ap- 
préhendait qu’on 11e dilt dans le mon- 
de que le Cardinal de Lorraine ayoit 
^"op de puiffance fur fon efprit, s’il- 
faifoit palïèr fi-tofi de l’extrémité 
colefe à celle de la confiance 
Maifbn de Guife, Mais à la; 
ue elle fè relâçha infenfiblement. 
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■'& fe lai (Ta flatter par la facisfa&ion 
qu’il y aurait pour elle à choifir un 
• gend re qui n’euft que la - nai flànce 8c 
Pépée,- & qui n’attendant fa fortune 
'que d’elle y fuft pour ainfi dire l’ou- 
vrage de les- mains. Ainfi le Maria- 
ge du Comte d’Aumale s’acheva ; & 
le Cardinal de Lorraine qui ne né- 
gligeoit rien j eut foin de faire info- 
rer dans le Contrat des daufes fi 
avantageufes au Comte d’Aumale, 
qu’il recueillit depuis la meilleure 
partie de la fuccefiion de fa belle- 
’ mere. : ; v 

La Sénéchale néanmoins ne per-' 
fifta pas dftns la mefme maxime ,• 
lors qu’il fuft queftion d’établir là 
fécondé fille : car fo : t qu’elle vouluft 
montrer à la Maifon de 'Lorraine 
•qu’elle avoitfacrifié fes interefts pour 
luy complaire ; ou qu’aprcs avoir fait 
un fi grand effort fur elle-mefme , 
que de confentir au premier Maria- 

1 - I , 

ge , elle vouluft fuivre fon inclina- 
tion dans le fécond ’: Elle dédaigna 
les Favoris du Roy dont on repre- 

tentera bien-toft les divers caraéte- 

> % 

*ïcs , pour s’attacher à l’aîné d’une 
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|g Histoire 

't 5 47 . Maifon Souveraine, qui fut le Scî- 

-r gneur de Sedan , fils du Maréchal 

de Fleuranges , & petit - fils du fa- 
meux Robert de la M ire. Elle luy 
fit rendre en faveur de fon alliance 
%r\ : une partie des Terres que l’Empereur 
; 1£harle -Qui lit & les Liégeois avoient 
ufurpées durant fa minorité -, & le 
Roy pour prêtent de noces , érigea 
de pleine pui fiance la Terre de Boiiii- 
lon en Duché & Pairie , quoy qu’elle 
fuft hors de fon Royaume , 8c que 
l’époux ne la pofledaft ny toute , ny 
en partie. Avec ces précautions la Sé- 
néchale crut eftre fuififamUient à cou- 
vert des infultes que luy pôurroit fài- 
, re le Conneftable -, 8c comme elle con- 
noiflbit afièz TirnpoftibiKté qu’elle 
trouveroit à le ruiner , fi elle l’entre- 
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v , prenoit, elle fe contenta de partager ;‘ 

avec luy la confiance du Roy , (ans en- ,?4v ‘ r 



treprendre inutilement de l’en cha fier. 

Le Conneftable qui ne la croyoit 
■£• pas fi modérée , la voyant chercher 
de l’appuy , en prit à fon tour ; ÔC 
fès enfans eftant trop jeunes pour 
eftre élevez aux prncipales Charges , 
il jetta les yeux fur Ces trois neveux 
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dî Henry II.- Xiv. T. 77 
de Colligny , plus avancez en" âge 
qu’eux , & capab'es chacun en fa ma- 
niéré des emplois les plus importans-, 
quand mefine la plus icmpuleufè ver- 
tu les y anroit appeliez , & qu’elle 
n’euft'confideré que leur mérité , fans 
avoir egard qu’ils étoient les plus 
proches parens^du premier Miniftire* 
L’aîné qui s’appelloit Odet eftoit'à 
peu près un homme formé fur le por- 
trait que Séneque fait d’Epicure , ou 
pour mieux dire fur l’idée de la 
gavante & ra fin ée volupté. Il eftoit 
beau ; mais idolâore de foy-mefme 
de bonne mine $ mais ennemy dé fe 
produire : adroit à toutes fortes d’exer- 
cices ; mais impatient du travail : fou- 
haitte dans toutes les converfation» 
agréables de la, Gour -, mais' amy;dë 
la folitude. Il avoit l’efprit grand ; 
mais attaché à fes fèntimens : le ju- 
gement folide ^maisjoeltoit feulement 
en ce qui ne regardoit point les nou- 
velles^ opinions’ :1a mémoire heureu- 
fe . mais chargée de chofes dIus 
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fî ^47, long-temps , après un mefme 
~ Comme il préfer oit par choix , autant 
: _ que par inclination , fon plaifir à la 
.grandeur , il affè&oit auffi de ca- 
cher fès belles qualitez , & de ne pro- 
duire que fes défauts; & on l’auroit 
vû palier fa vie à la campagne , tant il 
appréhendoit de par oiftr e fiir lé théâ- 
tre du Monde , fi le Comneftable , qui 
luy tenoit lieu de pere-j- ne l’euft for- 
cé de venir à la Cour , & y reprefen- 

ter en qualité de Courtifan , t „ 

fonnage qu’il n’aimoit pas , quoy; 
-qu’ilyfuft tout à fait propre. Il s’en, 
deffèndit néanmoins autant qu’il put 
fis il n’abandonna Châtillon , qu’à 

qu’on ne l’engager oit nÿr 
des armes, nydans 
laborieufes de la Ma*- 
giftraturé. On eut beau 
lênter , qu’eftant l’aînê 
res , il avoit une obligation particu- 
lière de confèrver leclat de la Mai- 
fon : Il aima mieux renoncer au 
d’ainelïè , que d’en fupporter 
charges ; ôc faire plaifir à fon 
frerê^, que de s’incommoder foy-_ 
inefme. Il demanda pour gra.ee ce : 
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ije Henry II. LiV. I. 79 
que les autres euilènt pris pour le' 
plus fanglant des affronts : Sc il fe 
,re vêtis ^avçc j o y e des habits Ecole- 
iques , parce qu’il efperoic re- 
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couvrer dans cette douce profefïion 
une partie du repos qu’on luy a voie 
ravi. Mais les delleins du Connefta- 
ble n’eftoient point en cela tout à 
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fait conformes aux fiens ; & ce pre- 
mier Minifrre n’avoit confenti qu’il' 
prift la fotane , que pour le faire 
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Cardinal à la première Promotion : 
Il le fur en effet ; & pour mainte- 
nir cette dignité que les Favoiis 
avoient fort élevée en France , on 
le chargea de l’Evêché de Beauvais , 


de l’Abbaye de Saint Benoift fur 
Loire , & de tant d’autres Benefi- 
v ces , qu’il devint l’un des plus riches 
Prélats du Royaume. Enfuite on 
l’engagea dans les Négociations ; & 
• jamais perfonne ne s’en acquitta 
mieux , pendant qu’il crut eftre obli- 
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5 pour conten- 
ter fon bienfaiteur. La réputation 
qu’il y acquit , fèrvit à faire confî- 
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derer le Conneftable , en j 
choix qu’il avoir fait d’un 
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.* 547* intelligent , q.ioy que ce neveu foft' 
inferieur en toutes choies à Ion fre- 
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xe puîné 

C’eftoit Gafpardde Coliigny , Sei- i 
;neut de Châcillon , qui auroit efté 
ans controverfe le plus grand per- 
sonnage que la Monarchie Françoifè 
aie porté , s’il n’epft corrompu les 
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meilleures qualitez que la nature luy f- 
■*> avoit données par dcuxdes plus grande * 
vices contre la Majefté divine & hu- 
maine qui font l’Herefie & la Rebel- 
lions II n’avoit pas la beauté duvifii- i*-, 
ge du Cardinal Ion frere , mais il avoit 
. meilleure mine que luy ; & l’on euft . ' 


dit à le voir qu’il eftoit né pour com- 
mander aux autres. Perfonne ne le 


fîirpatïôit dans les qualitez du corps , 

% ^ « m 


' ny dans les: vertus extérieures , qui 
: font admirer les hommes pour la- vie 
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, ou pour la guerre y de il lur- 
palloit infiniment en cela tous ceux 
qu’on luy pouvoir comparer de Ion . 
temps , de même de l’antiquité. Son 
ame eftoit fi élevée ae-delfus du com- 
mun , qu’elle ne raifonnoit prefque 
jamais fur les principes ordinaires. 
Rien d’embarralfé ,.d’obIcur ny de difi. . 
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Hêny II# Liv. I. §* 
échapoit à Ton intelligence. 15.47*: 


L’avenir & le pafl'é luy. fembloient 
eftre également prelèns - r 8 c fa mémoi- 
re eftoit prefte en tout tertfps de luy 
rendre un compte exaéfc des moindres 
choies aulïï-bien que des plus impor- 
tantes. Mais il lè connoillbit allez 
pour juger de ces propres, avantages 
par rapport avec ceux d’autry ; & il 
eftoit prévenu de cette dangereulè ma- 
xime , que la louveraineté appartient 
légitimement à qu 1 conque en elt le 
plus digne -, 8 c que li celuy qui l'excer^ 
celur fes inferieurs n’a- pas plus de mé- 
rité luy fcul , qu’ils en ont tous enfem- 


ble , il la pollède de mauvaife foy , 8 s 
mérite d’ellre traitté en Ufurpateur; 
On n’a pas fçu s’il l’avoit tiree de la 
Politique d’Ariftote , qu’il s’eftoitfait 
interpréter par le célébré Caftelîam , 
ou de la conversation des Anabatiftes 
rafinez , qui l’avoiettt alors rétablie 


pour fondement de leur Religion 
mais il eft confiant par plufieurs Let 
très écrites 1 


Elle* 

font das 
le Re-., 
cuëil de 
fèu mou 
fieut de 
BCthune# 


de fa main propre que fes 
ient la plufpart appuyées 
£ur cet unique principe , 8 c qu’il lè l’efi 
toit déia propofé pour régie de fa con- 
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duite , quand il vint à la Cour. Il n’eir 
témoigna rien neanmoins fous le Ré- 
gné de Henry Second , Jfoit qu’il euft 
eu befoin de tout cet efpace de temps , 
pour acquérir de la réputation , ou 
quil ne trouvai! pas encore les affaires - r . 
difpofées à la longue révolution enq 
France , dont il fut depuis le principal 
infiniment ; & il exécuta durant dou- 
ze ans les ordres- d’autruy. autant ou 
plus exactement que ceuxqui lesefti- 
m oient jufte S i & qui s’ytenoient obli r 
gez en confcience. Mais en travail- 
lant pour les interdis de ion Maître , 
d n’oublioit pas les 'liens , & l’on peut" > 
dire qu’il profitoit de toutes les occa- 1 
lions qui le préfentoient de s’indnuer' 

' dans la bien -yeillance des Gentiisagg 
* Hommes de fon âge , fans y tien met- 
tre du lien;, puis qu’il recherchoit leur ' 
amité lans engager la fienne. Cette 
maniéré d’agir li lincere en apparen- 
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lîlfoit prefque toujours , parce que 


de gens avoient la veue allez 
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cas de leur amitié. Ceux qui ne le 
connoi lloient point allez , ionpçon— 
noient que 
âmes vend 
de l'argent ce quTelles 
précieux $ mais 
foûtenoieat que 
jà?déit v d'une autre 
buoient au delîein de pratiquer les 
peuples , dont les ambitieux ont toû- 

fours fait le capital de leur méthode • 
i ... ■ 


»it par mépris de ces 
ui hazardoient pour 
; avoient de plus 
les plus intelligens 
cette inégalité pro- 
catvCe , & l’attri- 


gner au&Kement les François , qu t 
leur facri fiant les Soldats. Quo-y qu 
en (bit la mefme nature qui l’avc 
rendu fi parfait au défavantage * 
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ï y 47 . fa Patrie , luy donna le plus propre in^ ' 
* ftrument qu’il euft pû choifir pour 


l’execut on- de les projets, en la per- v ' 
fbnn? de François, de Colligny, Sei- :.ÿ. 
gncur d’Andelot , fonfrere puîné. 

On n’a jamais vû de Soldat plus 
déterminé qu’étoic Andelot, lors qu’il ’ 
en faifoit la fonction , ny d’Ofïider 
ufant de plus de précaution , lors 
qu’il s'agitlbirde luivre les ordres de 
Ion Général. On euft dit à le voir af- 
fronter fimsbruitles plus grands dan- 
gers , qu’il ne las connoiflôi" 
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Cependant il n’y a voit 
ces dont il ne fe lèrvift , 
luy avoit ordonné de ménager les 
gens de Guerre dont il avoit la con- 
duite. Il eftoit fi intrépide , qu’on 
luy avoit donné le furnom de Cheva- 
lier fans peur; & fi hazardeux, que 
les Anglois , apres avoir éprouvé lès 
premières armes dèvant Bologne , eu- _ 
rent un lècret prelfentiment que ce fe- 
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plu? à ia .ehalier de France , comme u arriva» 


caiaif 6 ^ on g enie n ’étoft qne pour lès armes;- 


va J 






•MfivS 


r r 




& il s’y eftoit formé avec une telle 
Êxa&itude qu’il s’acquittoit de tou- 
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de Henry II. Liv. I. $$ 
tes 'les fondions militaires en parti. 1547; 
; culier de même maniéré que s’il ne fe "* 
fuft jamais exercé qu’en celle dont on 
le voyoit s’acquitter. Il avoir une telle 
iy npathie avec Châtillon Ton frcre, 
qu’ils cftoicnt infcparables. S’ils n’é- 
toient pas toujours dans un' 1 mefme 
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en de contraires refokitions ; & Char- Danj ‘^ÿ 
ry premier Mettre de Camp du Régi- Relation 
ment des Gardes n’éprôjjHa que trop * 




tant Toit de char-i 
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peu l’un des frcies pour le rendre ,y * 
l’autre irréconciliable. Toute la dif- 
-ference qu’il y avait entre-eux confi- 
T ■ -Roit .en ce que d’Àndelot , quoy qu’il 
. -fuft impérieux en toute autre rencon- 
tre , obeïfloit aveuglément aii;, moin- 
dre ligne deChâtillon Ibn frcre - y 8 c 
que f hâtillon ne prenoit conleil de 
d’Andelot, que lors qu’il eftoit fur 
-le point de combattre. Il lèmbloit 

ue le Conneftable euft eu 
d’abord plus d’inclination pour d’An- 

^ Jk" *** v* 'V "JL ’ * r’*'**' 

; delot, que pour les deux antres néi 
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ri tic ré de Laval prèferablement à 
Chàtillon, & à quatre Princes du 
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Sang qui la recherchoient en ma- . 
riage. 

Outre les cinq perfonnes dont on • 
vient de parler , que la Sénéchale St 


le Conneftable avaient introduits à 

___ 

la Cour , il y avoit quatre Gentils- -|| 
hommes élevez auprès^ du Ray , lors 
qu’il eftoit encore Dauphin, j & telle- P ( 
ment aimez de Sa Majefté , qu’ils pa£ 
Hfoient pour de féconds favoris. Le 
^premier eftoit Dampierre, que la For- 
tune accabla, pour ainfi dire, en le 
chargeant de lès bienfaits. Il eftoit . vi 

e , lors qu’on l’èii J, j 



encore au 
tira pour le faire premier Gentil- 


fiomme de la Chambre , & Capitai- SI 
ne de cinquante hommes d’armes. 
Ces Charges qui ne fe donnoieht que 
a>our récorripenle des lèrvices les plus 
•longs & les plus importans, luy atti- 
rèrent l’envie de ceux qui les meri- . 
soient mieux que luy ; & cette confide- 
ration qui devoir l’obliger à 'ie tenir 
continuellement fur fes gardes , ne 
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à lès enne- 
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mis plus de prilè fur luy qu’ils n’en 
fouhaitoient. Iï' jfjbûià'' mefme Fin- 


ie latitude a l’i 
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contentant pas d’entretenir une fe- 1547 1 
crette correfpondance avec la Du- 
ché de d’Eftampes , mais en luy écri- 
vant de plus une Lettre injurieufè 
contre le Roy & contre la Sénéchale^ 

On n’a pas fçû précifément l’intri- 
gue qui r-avoit mis mal avec Châtil- 
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Ion 3 & la lumière qu’on en euft pu 
tirer des Commentaires du mefme 
Châtillon fut éteinte , lors que le Ma- 
réchal de Rets les jetta dans le feu. 
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Mais il eft certain que Châtillon in- 
tercepta la Lettre de Dampierre à Ia 



Duchelfe d’Eftampes , & la mit en- 
tre les mains de la Sénéchale. La mo- 
dération du Roy fut remarquable , ent 
ce qu’il ne pouflà pas fon reflèntiment 
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auffi loin qu’euft fait le moindre Cen- 

ranme, qui auroit 



efté offènfé dans une partie fifènfible 
& il délicate. Sa Majefté eut la bonté 


d’attendre que fa colere fuft toute 
évaporée- & lors qu’elle fe fentit a£* 


«je; 


fez tranquille pour faire la correc- 
tion à Dampierre , elle l’appella , luy 
montra , 1 a Lettre } le convainquit fi 


clairement d’ingratitude , qu’il luy fut * 
impoflible de prononcer une leule pa- 
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!®j 47. rôle ; & luy ordonna pour toute pu- Y 

'*’ nition de ne fe préfenter janjais de- V 

.vant elle. Le fécond des Favoris fut 
la Chaftaigneraye ,-qui parfa prude n- 
' ce & par la difcretion , s’étoit acquis 
i 'entière confiance de fon Maiftre y-Sc 
, fe lèroit élevé fort haut , s’il n’euft efté 
tué dans le Duél-que l’on rapportera 
bien-toft. Le troiliéme eftoit Jacques 
.d’Albon , Seigneur de Saint André, 
qui fembloit n’eftre né que pour ré- 
.prelenter à fon tour dans le grand 1 ' - 
; Monde le perfonnage du fameux Lu- 
nule de l’ancienne Rome ; tant il eft 
.vray qu’il en poflèdoit toutes les bon- 
lies &: les mauvailès qualitez. Il étoit 
•beau & de bonnemine : il avo ; t com- ! , 
me luy la parole aifée., Relprit gentil, 
l’humeur com p'aifin te & le jugement 
•rafiné. Il lèmbloit comme luy n’eftre ■ $ 

•né que pour le plaifir , tant il aftèéloit * 

•la moleilè , lors qu’il eftoit oifif • 
néanmoins perfonne n’étoit plus labo- 
-rieuxque luy, ’& ne le contentoitde 
mo ; ns , lors qu’il eftoit à la Guerre. 

Il avoir le premier introduit à la Cour 
"ide France le luxe 8 c les fuperfluitez de ’ 

•la table j n’y ayant eu que l'abondant 
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egne de Fraii- i ^47, 
blés eft oient ■. 




çois Premier,. Scs meui 
plus fomptueux que ceux des Rois:- 
Cependanr la di verfité. 8c le nombre 
en eftoient fi prodigieux, qu’on ne 
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vid de long-temps la fin de ceux de la 
Maifon de Valéry., que l’on vendit 
apres fa mort à l’encan dans Paris. Il 
eïtoit fi galant , que lors qu’il deman- 
da permiflîon au Dauphin Ion Mai- 
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tre , en lortant de Page de prendre la 
pofte , pour fe trouver à la Bataille 
de Serizoles ,. le Dauphin le dit au 
Roy pour une nouvelle fort furpre- ' 
nante , & le Roy en fit une raillerie ; ; ÿ 
à Saint André , en luy appliquant ce 
fameux Vers d’Heleiie dans Gvide , 
qui confeilloit à Paris de la: (fer com- 
battre les autres , & de ne fe méler 
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s... que d’amour. Mais la Cour changea 
bien de langage , quand elle fçeuc 


«mit* 
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que Saint André s’etoit trouvé le pre- 
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mier aux attaques les plusdangereu- 
fes de cette mémorable journée.; 8c 
- que le Comte- d’Enguyen fôn Gcné- 
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i ' ral , jaloux de luy voir faire de fi bel- 
les aétions , l’avoit joint pour avoir 
piarr.de la gloire^ 
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tré au Comte d’Enguyen qu’il con- 

incipal 


trevenoit au principal devoir- de fa 
Charge -, & qu’il üè louvinr de la Ba- 
taille de Ravenne, ou Gallon de Foix,. 


par un excez de hardieflè , avoit ruiné 
les affai 


affaires de France , en le perdant 
luy-même ; & le Comte d’Enguyen 
con vaincu de la railbn & de l’exem- 
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pie qu’on luy apportoit , s’etoit con- 
tenté de répondre qu’on fift donc re- 
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tirer Saint André; comme s’il neuft 
appréhendé autre choie , fi- non que 
ce Jeune Seigneur qui fortoit' de 
Page 
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carefsé à. Ton retour auprès du Roy, 


te montra 


encore une 
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qualité qui n’étoit pas connue : c*é- - 
toit celle de fage Courtilàn ; car il ne ' 

Ide- 


rf 


plaire à Ion Maiftre , ny de s’avancer 
dans la faveur, làns choquer- ceuxr 


vint 


la Sénéchale ne lè mirent en-aucurt 
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i) i' Henry II 


de ta per tonne, incontinent apres Ion 
avenement à la Couronne , pour eftre 


cisément au lever & au couoher du 
JR.oy furprenoit tout le monde j mais 
il y trouva lôn compte car il eftok \* 

V ât i) ■* detail d< 

prêtent aux grâces que 1 on deman- la fottu- 


aucune de celles >qui pouvoient l’ac- 
commoder , £ànsi les demander , & 
par confequent fans les obtenir. Son 
adrefîè eftoit celle à choisir les favo- 
rables momens qu’on ne luv refulà 
jamais rien , quoy qu’il prefentaft luy 
leul plus de requeftes, que tous les 


autres Favoris enfemble. -Il avoit des 
efpions à gages qui luy fourniiloient 
dés avis : il les examinoit avec beau- 
coup de précaution : Il rejettoit ceux 
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ï; 5 47. de Bourbon fut à peu près de. cette 
•"*" ■ nature. Et pour l’entendre , il faut 

préfuppofer que les Seigneurs du 
, Bourbonnois , tant de là première 


lue de la fécondé Mai (on , entraient 


îans contredit en pollèffion de plu-*’ 
fleurs fonds roturiers’ , qui' fe ren- 
contraient dans les quatre Ghaftel- 
leniesde Montluçon , de Chamelle, 
de Murat & d’Heriifon , lors que 
ceux qui les tenoient , mouraient fans 
enfans mâles» Ceux qui les polïè- 
doient , laflèz de cette fervitude , in- 
tentèrent procez- au Gonneftable de 
Bourbon i à deflèin des’en délivrer?’ 
Dans les- mais leur caufe fut jugée fi mauvai- 
du^>ar^ S fc , qu’ils la perdirent entièrement, 

X & furent condamnez aux dépens. Le . 

Connétable étoit trop généreux pour 
; exiger y & la compaffion qu’il eut 
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tant - de perfonnes interefsées qui 
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■vinrent implorer fà clemence, & Ce 


W-i, 


' fes pieds, luy aurait àrra- . 
remife des mefrries 


n’euft jugé plus à pro- ' ! 

en- apparence la pré-^g™ 
*'“- r ''‘ine S < : 'qui .4 é- - 
. vaflauxi 
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de Henry II. Lxv. I. 
en les tenant durant quelques an- 
nées dans l’incertitude de cette grâce, 
afin qu’il ne. leur prift. point une au*, 
tre fois envie d’attaquer fi léger ci- 
ment leur Seigneur. Il le contenta 
donc les quatre années fiiivantes de 
lie rien demander des dépens ; & il 
en fit la remile au commencement 
de la cinquième , en la meilleure 
forme que pouvoient fouhaiter les 
intéreilez : mais .elle leur' devint inu- 
tile 5 parce que le Conneftable s’é- 
tant; bien-toft apres engagé dans la 
Rébellion ; & les choies étant nean- 
moins demeurées en même état dans 
le Bourbonnois , quoy qu’il euft efté 
réüny à la Couronne , Saint, André 
prétendit que la- grâce du Connéta- 
ble eftoit nulle, pour avoir efté fai- 
te par un homme déjà engagé dans 
le lcrime de Leze-Majefté , à deflcin 
d’éxciter.fes vaflaux par cette libéra- 
lité à le foûlever contre François 
Premier fon Souverain. Et de fait 
les mortaillables furent contraints-, 
non feulement de payer les- dépens 
: dont ils avoient efté déchargez , mais 
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1-547. tombez en ligne collaterale , depuis 
' ' que. la ^ollèllion du Bourbonnois a- 
voit efte jaugée par un Arreft de Pro- 
vilion en faveur de la meredu Roy. 

Outre ce don .qui attira peut-erire ■; çf 
à Saint André la mort im prévenir 
dont il fut furpris : il en obtint petè^JS 

t. • _ / _ _ 1 , , 1 / • • 
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.de jours apres un autre phis légiti- 

|j t p as tant murmurer* 
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deux fortes | 3 e terres ^Ij l 
vaines & vagues , • c’eft à dire des .-; 
fonds dont "le Poflêflèur eftoit incer- 

* ■ ' • #■» . i ' »jl w '.Jfc w T 

tain. Les premières eftoient encla- 
vées dans les lieux qui appartenoient 
incontestablement auRoy ^ & les fe- •: 
rondes eftoient enfermées dans les »1 

- - L , — . - * y • 1 — 

terres , dont les Gentilshommes a- 
voient haute , baflè & 
ftice. On ne toucha point anx acunc- 
res j mais les autres furent abandon- 
riées à Saint André , qui les faifanÈ 
vendre en détail par des Emi flaires 
appeliez en chaque Province , en ti- 
ra des fommes immenles. La Séné- 
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proviendroit de la confirmation de 
tous les Officiers de france , à l’a- 
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de Henry II. Liv. I 
•venement du nouveau Roy -, 
finance quelle en tira 


fut doutant 
plus confiderable , que François Pre- 


mier les avoit beaucoup multipliez 
•en plus de trente-deux années qu’il 
avoic reçné y mais elle fut auffi le 


fit à -la Cour , comme d’une exceflive 
libéralité pour une Maiftrellè ; Cat* 
-encore que ce ne fuft qu’une partie- 
cafuelle , qui n’étoit du revenu du 
Roy , ny comme Domaine ny en- 
■qualité de Taille ou de Subfide , 8c 
que les Rois de France fuflènt fort 
-liberaux de cette forte de prelèns 
jufques-là mefine qu’il leureftoit re- 
proché s’ils les retcnoient pour eux.. 
On ne laitla pas neanmoins de s’en 
fouveii’r, afin d’avoir lieu de faire une 
comparaifon odieulè , que François 
Premier n’a voit accordé ce don qu’à: 


ne l’avoit ce 


tier 

dé que dans l'elpcrance 
viendroit. un jour r au 1: 


u’il de- 


oir de retour 
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>.f 47 . les , & aux Maifons où elles étoient 
*" entrées. Mais outre que l’amour a 
toujours efté extraordinairement li* 

. • beral , la Sénéchale ufa fi magnifique- 
ment de fon Don , qu’elle évita la 
“ meilleure part de l’envie qui luy effl 
revenoit : puifqu ? elle employa tout le 

' • « * « "U \ t i 



gain quelle y fit à la conftruétion dé 
la fiiperbe Maifon d’Anet , qvji palïe 
peur une des plus belles décorations 
ae la France , tant qu’il y aura des 
perlbnnes intelligentes en l’ Archite- 
cture. Mais elle fut pourtant depuis 
à la veille d’eftre rafée , lotfque le 
Duc d’Aumale , petit-fils de la mê-i* ' 
me Sénéchale attira par fa rébel- 
lion obftinée , 8c par l’cfutrageux mé- 
?ris qu’il fit de la grâce dè fon Roy, 

* Arreft fanglant du Parlement qui 
le condamnait à' la mort , les biens , 
au fife , 8c les maifons à eftre démo- 
lies , fi le Roy Henry Quatre , qui 
eftoit leleul offensé, n’eufl fülpendu 
& depuis empefehé l’execution dé 
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cet Arreft , dans le mefme temps que 

tabliga-; 


ceux des Juges qui a voient 
tion: à la Sénéchale du commence- 
ment, de. leur fortune çftoient les 
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|>1«S ardens à folljcker la ruïne de x <4* ■ 
la Mailôn d Anet , comme ils avoient ** '— ■■■ 

n/li 1 *. • ^ ^ * / v .\ k . V*! 



fa re bâtir. Il eftoit raifonnabïe 
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tiilèment. Ceft une Loy prefque au fl. - 
fi: ancienne que la Monarchie Fran- 


vent 



ne B|1SS 

der plus de quarante ans 
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des biens immeubles , fans dédom- 
mager 1 Eftat des accidens do- mort. 
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. «T*’, ' 

^5|js £v 

. ’ïs WkTfc 

; V 


j>T4 




• < 1 » 


vie 


|%f • -humaine , aufquelles cètte forte de 
biens — * Ü 
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îî principalement lors quelle 
üf£ appartient à des Communautez n’eft 
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on de rece- 
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voir du Clergé beaucoup- d’argent 
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coniïderation des fervices que fin* 
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55 n - H I S T O I U 
*47. il eftoic heritier , & luy-mefme a-^ 
voient rendus^ à la Couronne , que 
parce que . Langey eftoit mort endet- 
té de plus de cent raille écus qu’il 
avoit empruntez , eftant Gouverneur 
de Piéraond en temps de famine. 


de Piémond en temps 
pour ravitailler les Places , & 


cette Province 


koite que. celle de la Sénéchale: 
)ar il fe comporta d’abord .comme* 


m’il feçontentoit d’avoir efté rappel 

7 \ 1 /n _ y ' 1 ' *• 


è à la Cour , & qu’il tenoit cette gra- 
;e , comme la plus confiderable de 
celle qu’il eftojt capable de recevoir, 
fans prétendre à d'autre 5 mais, il ne 
perfevera pas long-temps dans cette 
modération: & foit qu’il 11e puft con- 
tenir davantage l’humeur d’amaflèr 
qui le poiredoit , , ou qu’il cruft jufti- 
ncr plus évidemment. par la démar- 

* re || lé) tort *qu ’ oit 
racier : Il fit une 


avoit eu 


voit eftce dû en appointemens & 
penfions , tant pour la Charge 


• • 
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mouise le premier par cette feule rai- 
on y qu’il avoit autrefois profité de 
ada'lgrace du Conneftable/quoy qu’il 
u’y euft rien contribué, & que lès en- 
nemis melmes fufiènt convaincus quil 
netoit jamais entré dans les afEu'res 
un Minifti^mieux intentionné , plus 
nié , ny moins diverti du 
lOT^laiftre , par la con fi- 
le lès propres interefts que 
ftexte que l’on prit pour le 
, eftoit fondé lur ce qu’il 
If&Vbit rien exécuté de mémorable 
contre les An<?lois . ciuov tinîil fnin 


lèrvice de 


mais 


des -Officiers de l’Amirauté 
Capitaines qui foûtenoient 


DlgltUeri hyGoo^a, 
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l f 47. faire davantage , & parles Ordres 
fecrets qu’il avoit reçus du Roy Fran- 
çois Premier , de ne rien hazarder à 
p ans ia moins que d’eftre comme alluré de 
.ente vaincre. Enftiitte on s’adreflàauCar- 
\ a Ti dînai deTournon : mais comme ion 


que , qu’il n’y avoit pas mefme de 
pretexte de le diigracier dans les for- 
mes , on fut contraint de les vipler 
à fon égard. On n’eut pas la patience 


d’attendre qu’il euft rendu les der- 
niers devoirs auRoy Ion Maiftre j & 


on luy envoya demand^Jors qu’il 
i .eftoit encore à prier Die . auprès du 
corps , la demi filon de l^^ux Char- 
ges de Chancelier de l’Ordre , & de 


Maiftre de la 


La facilité 


mais de 


pouvoir de 
ralloit ceder 


fes ennemis 
aux temps , 

toient pour évitée tine plus rude per-, 
recution. Il ne parut plus à la Cour : 
il retrancha fon train: il pria fes a- 
mi* de ne le viiiter que rarement ; 


crut 
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& jugeant encore que toutes ces pré- 
cautions ne liiffifoient pas pour un diC 
gracié , il fortit de Paris , 8c s’alla 
confiner luy-mefine dans l’Abbaye 
du Monaftere Saint Jean , c’eft à di- 
re dans la plus folitaire de lès Mai- 
fons. M,ais on lie put l’y làifièr long- 
temps 5 8c par une conduite dont il 


France , on enveloppa en quelque 
maniéré tous les Cardinaux de la Na- 
tion Françoife , dans la violence qu’oïi 
fai foi t àceluyde Tournon , pour a- 
voir fujet de le faire fortir du Royau- 
me , puifqft’on les envoya avec luya 
Rome. 

Les deux Secrétaires d’Hftat qui 
avoient eu plus de part au Gouverne- 
ment en l’abfence du Conneftable , 
eftoient Villeroy & Bayard ; 8c cette 
feule raifon les rendant coupables, 
on les ménagea fi peu , qu’on ne s’a- 
vifa pas rnefme de tirer d’eux les fe- 
crets qu’ils avoient en déport . 
que de s’en deffàire. Villeroy en 


avant 


quitte pour là démilïïon : Mais on fit 
palier à Bayard pour un crime la li- 
berté de langage 8c les innocentes 
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1547. railleries qui l’a voient rendu fi fa 

toute 


meux par toute 1 fcurope.' On expli-' 
qua un mot à double fens , qui luy 
eftoit échappé, comme s’il avoit efté 

f urononcé contre la Sénéchale ^ & ce- 
a fuffit pour le - faire mettre dans une 
prifon , où cet efprit. enjotié mourut 
de mélancolie peu de temps après. 
On ne put empêcheE.Cofme Clauflèr, 
furnommé de Marquemont, qui a- 
voit efté Sécretaire des Commande- . 
mens du Roy , lors qu’il eftoit Dau- 
phin , d’obtenir la Charge de Yillè- 
roy, parce que SaMajefté témoigna 
qu’elle vouloit abfolument l’en pour- 
voir : Mais le Conneftable fit donner 
* . * . 

celle de Bayard à Jean duThiers fa 


Créature y & la Sénéchale eut le cré- 
dit d’ôter les deniers du Tréfor Royal 
d’ent-re les mains du Tréforier Va- 
lée , ' Cjuoy qu’il n’y euft rien à luy 
reprocher, & de les faire paflèr en 
celles de le Blond , qui s-écoit dévoilé 
à (es interefts : Elle prétendit mefme 
que les gages attribuez aux précé- 
dents Trésoriers eftoient trop petits, 
& elle les fit monter jufqu’à trente 
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DE FFeiTRY II. ÊlV. I. _„, 
te bruit que tant de révolutions 154 
av oient causé dans le Royaume fut 


ma 


. ,, JJHHIP :es dù Sa- 

du Roy, & de fon entrée à Paris; 
comme iî les François n’eu (lent con- 
servé la mémoire des évenemens les 
plus iurprenans pour leur bizarrerie 
ou pour leur excez , que jufqu’à ce 
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• qu’un fpeétaclè agréable frappât leur 
; imagination, & les amusât à fon tour 
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. . par fa nouveauté. On eflâya nean- 

' '-y moins de rendre célébré lecommen- 
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tions exemplaires , qui n’ayant point -'‘v 
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eu de lieu-, montrèrent plus claire-, - 
ment que tout le refte jufqu’à quel . 


• point la corruption & l’impieté se- 

• toient introduites à la Cour. ' *’ 
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; avoit faits- en Champagne avant 1 < v ' \: 

: Traitté de Crefpi ; & l’on s’îmagino’i 
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d’Eftampes avoit efté capable de Feu 
xempter du fupplice. Après que la ■' 
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; • fùveur de cette Dame eut expiré par 
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-la mort du Roy, on s’avifà de mettre 
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,1547. procès ferviroit à maintenir la répu- 
ration de la France , en apprenant aux 
Etrangers , que fi l’Empereur s’étoit 
avancé fi près de fa Ville Capitale , ce 
n’avoiteftéqu’à la faveur d’une infi- 
me trahifon , dont la peine avoit 
tien pu eftre différée , mais non pas 
©mile. B o (lu ne s oublia pas dans une 
conjonéture fi dangereulè ; & fe (en- 
tant criminel il ne chercha dedalut 
que dans la proteétion du Cardinal 
de Lorraine* 


JJ 


■>. ©angles Nicolas de Pelvé fils de la fceur de 
^ U fbrtu! s'étoit gliil'e dans laMaifondé 
du ce jeune Prince en qualité de Dome- 

fcPejvéî fii q u e , Sc s’y maintenoit , parce qu- 
onle jugeoit propre à certaines né- 
gociations dont on n’euft osé 
ger un homme -d’honneur. LeComte 
de BoifiV fiippofoit que ce qui luy a- 
voit principalement attiré l’envie de 
fa nouvelle Cour , eftoit l’èxceflîve 
dépenfè qu’il avoit faite en la conftru- 
&iondefa belle Maifon de Marchez 

fur le Territoire de Laon -, & comme 

il avoit allez de lumière pour prévoir ’j 
q,ue le defïr de profiter de cette Mai- ^ 
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il conclut en habile 
meilleur expédient 


quil y avoit à prendre , eftoit de fau- 
ver fà vie , en abandonnant de bonne 
gjxice ce qui la luy ferait bien - toft 
perdre. Il chargea Pelvé d’offrir Cors 
Château de Marchez au Cardinal de 
Lorraine , pourvu que fa perfbnne 5c 


les autres biens qu’il polledoit en 
Fiance fuflènt en feureté. Le Cardi- 
nal de Lorraine avoit vu ce Château, 
5c étoit ravy de l’obtenir en pur don : 
Il n’étoit pas affairé de l’avoir par 
con filcation ; & il y avoit à craindre 
pour luy d’eftre prévenu dans la de- 
mande qu’il en feroit , par Saint An- 
3ârér,‘& 


par les Châdllons , qui 
■voy oient le Roy plus fouvent que luy. 
Il fçavoit d’ailleurs par l’exemple du 
Conneftable combien odieufè eftoit la 
voyede confifcation pour s’enrichir; 
5c le Duc de Guife fon pere qui vivoit 
encore eftoic trop prevenu'des maxi- 
mes de l’ancienne generofité pour en- 
durer que l’on fift entrer dans fà Mai- 
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fiderations portèrent le Cardinal c 
Lorraine à Jfollieiter la grâce de Boili 
au grand étonnement de ceux qui ! 
tenoiént pour un Prince d’humeur fe 
vere , qui par confequent aimeroit 1 


fut de montrer au Roy que le crim' 
du Comte de Bollù luy eftoitcommu; 
avec laDuchellè d’Eltampes -, & Hjr 
par confequent on ne le pouvoitre 
chercher dans les formes , fiinsy com 
prendre cette DuchdTe , ny fans noir 
eir le commencement de fon Regn 
par un affront infigne fait fans necel 
fi té à la mémoire de Ion Pere, en a. 
bandonnant à la vengeance delà ju 


aime 


qu’elle ne fuit pas làns répliqué ; 6. 
Bollii fortit heureufemcnt d’affaire 


fon de Marchez ; & Pclvé s’ouvrit pa 
là le chemin aux Dignitez Ecclefiafti 
ques , & depuis à la Pourpre qu’i 


confier va jtrfqu’à 
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aux dépens de fa Fa trie, comme on 1 
verra dans les Régnés fuivans. Le fé- 
cond exemple, dé juftice 



qua de donner en publics, fut en 1; \ ; 
perfonne du : fçavant Caftelan qu 
François Premier venoit de nomme 
à l’Evêché de Mâcon; La Sorbonn- 
avoit entrepris de le "pouflcr poiv 
quatre raifons. La première , parc* 
qu’il avoit lùpp' ante le DoéleurCo 


SM 


lin qui l’avoit introduit à la Cour; 
La féconde, parce qu’il avoit fuppri- 


mêles avis qu’elle avoit prefenteeau 



r- 1 . * 



en 



> & 



a 
ro- 



. dùire comme venans 
ppïqit eiivqyé: dej^la _ 

Concile. La troifiéme parce qu’ii a- 



au 


voit 
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fon fîécle , lors qu’elle avoit entre-* 
, ■ pris de le perdre fur les remarques 
qu’il avoit ajoutées à fà Bible de mil 
cinqcent quarante & un -, $sla cîer- 
; niere , à caufe qu’ayant éfté choifi 
pour prononcer l’Oraifou Funebre de 
^ François Premier fon bien-fai &eur , il 

1 -, .. fL * _ Ja J a /t.ia l J îïm/a 
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2 547. .de ce bon Prince eftoit allée droit eâ 
•* "*■ Paradis. Mais la Sorbonne prie mal 

ion temps pour travailler à la 
r-. ee de Caltelan-: Car ayant enijJJ 


if,- 


Députez à la Cour dans le temps que 

1 V-t • /i • \ t /t** 


les perfonnes qui leur elloient fufpe-* ■X) 
^ïocéa J: û es , on donna Commiffion à Mendo- 


in tente a fe, premier Maiftre d’Hoftel qui le 
faiw. railioit indifféremment de tout , fans 




excepter la Religion , de fçavôir cé 
q.uils fouhaitoient. Ils luy dirent que - .«*[' 

r» 1 . / 1 rr*T _ 1 *. Cl _ __ !_• . . 1 


la Faculté de Theolopie fé rendoit 
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partie contre 
pretendoit abi 
Mendofe amv 
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gifïbit 

minée j Mais qu en citiwiiucmi,- 
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etoit 


qui penloit avoir mieux connu Fran- 
çois |v que toute la Sorbonne enfèm- 
ole , elle fèroit peut-eftre bien àifë 
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d’apprendre que ce Prince n’ayant ja- 
mais aimé à demeurer long - temps 
dans un lieu, quoy qu’il s’y trouvait 

k ' . _• T > _ _ 13 . 
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vcen’avoit 



collation. Ce di (cours fie connoiftre 
anx -P é putez 






eftoit hors de leur atteinte ; Sc le pro- 

ndalÉrtt gagner aÿée. 



tant 



oire , ne 







Les Favorisne 



*k leurs - 

: & pour avoir 



n/r 


;pretexte d’ofter aux difgraciez une 
partie- de leur dépouille (àn$fié&aèe^ 


tirer le reproche ny fur eux ny fur 
leur Famille , ils perfuaderent le Roy 



Edit <$ui defîèndoit la 
pluralité des Charges , & vouloit que 
ceux qui les avoient obtenues par 
quelque voye que ce fuft, choifilïènt- 
celle qû’ils voudroient conlerver , St 


i V 


portaient à la Cour la démilfion des 
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£21 


fil'. -i 

ti: 1 


autres. 



onna 



-ài 


dinal de Lorraine à qui l’on attribüoic 
• cet avis eult prétendu obliger le Çoî% 
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nnce 



ville Ton Frere. Mais Sa Majeltc dé-» fi 
iîfr *® ! t)ara qu’elle, vouloir 

Çanaeftable Cuit exempt ,de la Loy 








ffyitnert b/cêogla. 


f f 



..... y y * ■ - •> - • 

îro H i s t o i R'i 

generale , & le Cardinal de Lorrai- 
ne fut réduit à prendre de nouvelles 
méfures. L’Amiral d’Annebaut céda 
F Office de Marefçhal de France à 
Saint André qui f&avoit ny l’âge ny 
’experience néce flaire j & ce défaut 
biïrnit une occafîon de fcandale à 
ceux qui ne fç 




eux qui ne îçavoient pas qu il éltoit 
tonobftant tres-digne de commander 
es Armées. 


conduite , en choquant un homme 
qui ne s’eftoit élevé , & ne le maînÆ 
tenoit 


fon bel 


ne ,‘n’avoit point d’ennemis. Et de 
fait pendant que les autres Miniftres 
ne travailloient que pour leurs inte- 
rëfts , il s’occupoit à luggerer au Roy 
les Ordonnances , dont on vient de 
parler, qui ne . tendoient pas moins 



examinateurs 
jui les en ji 

Dignitez de EHoftelde Ville; Sc en- 
fin elles confioient aux Dodfceurs de 


y en auroit quatre, 
flènt dignes. Elles 


ivoit envoyé en qualité de Légat. 
Ue pretexte eftoit de remercier Sa 
Majefté de ce quelle a voit accordé 


t 
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j *547 . Diatie fa Fille naturelle , qui n’avoie 
pas encore neuf ans., à Horace Far- 
«efè Duc de Caftro , petit fils du Pa- 
pe : Mais la véritable caufe confiftok 
à former une - intelligence: pl us étroite 
ent re la France & la Mai fon des Far- 
nefes. La propoficion quen fit le Lé- 
gat eftoit de celles qui ne doivent ou- 
y ertement eftre acceptées ny refusées : 
r ! Car outre qu il n’y avoir prefque plus 
de mefitre à prendre avec un Pape de 
quatre-vingt: ans , qui n’avoit recher- 
ché l’alliance du Roy pour le puîné de 
fes petits fils , qu’aprês avoir fait é- 
ipoufèr à l’aîné la fille naturelle de 


eu de l’imprudence à fe commettre d’a- 
bord avec le mcfme Empereur dans le 
temps qu’il triomphoit en Allemagne» 
Mais un accid 
la France dans 


une protection qui ht 
cafions q u’i 1 n’en .fol— 
loit pour une rupture entre les deux 
Couronnes. L’entrevcuë du Pape 8c 
de l’Empereur à Builèt , dont on a par- 
lé dans l’Hiftoire du Régne precedent, 
avoit efté fujette aux inconveniens des 
-avions de cette nature qui ne réüiïif- 



hbnrÿ ri 


Lit, t r fy 
ayant manqué i 547 


de reconcilier les efprits , elle les avoir 
beaucoup plus aigris fans comparai- 
fori qu’ils ne l’eftoient auparavant. 


ion dominante 


chéde Milan , parcéque Sa Sainteté 
avoit épuifé toute (a politique pour v 


avoit epi 
parvenir 

toit pas revenu de la conrerence moins 
perluadé que toutes les démonftra- 
tions de l’Empereur pour le défaire de 
ce Duché , eftoient feintes : Que ce 


re manière : Qu il trompoit également 
Jes Fils de France , les enfans de Ion? 
frere , le Prince de Piémont , 8c l’In- 
fant de Portugal , en le promettant 
tantoft à l’un , 8c tantoft àr l’autre de 
ces Princes ; 8c qu’il deftinoit le Mi- 
lanez pour une Place d’armes qui luy 
lèrviroit à conquérir le refte de l’Italie. 

*• « r n ■ I . j : 


Jbt de tait Sa Saintet£ n eut pas ditrere- 
plus long-temps à le jetter entre les 
mains des François , s’il n’euft eu d'au- 
tant plus lu jet d’apprehender de leur 


Tome L 





mont , ils pouvoient s'avancer de 
pied ferme & de proche en proche 
a la conquefîe de l'Italie ; au lieu que 
les Efpagnols avoient à faire un long 
trajet de mer. Cette, confideration 


dans le Duché de Milan , il Iuy four- 
nifl'oit les choies néeelfaires pour for 
tifier Plaifance , .ou l’on ne s’eftoit pa 


Gontenté d’environner les murailles de 
remparts Sc de baftions , ny d’y bâtie : ■ 
une Citadelle , mais on y jettoit eneqç 
re les fondemens d’une féconde Cita- a. 

* ^0» , - ? ' < 

delle à l’autre extrémité de la Ville. 
L’Empereur n’avoit pas plutoft = i 


preflênti le deiïèin du Pape 


devoir de 


s^eftoit’îinis- en 
1er 3 & c’eftoit dans les premières 
émotions du dépit qu’il' en avoit 
conçu ,, qu’il avoit témoigné à Fer-, 
«and de Gonfague , en partant d’Ita- 
lie , pour attaquer la France avec 
les Anslois , qu’iUuv- auroit une ex- 
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>' ,;V de- Henry IL Liv. I. "rtÿ 
fcréme obligation , s’il pouvoir en 
quelque maniéré que ce fuft, ofter 
:Plaifance aux Famé fe s . >.G r a n v e 1 1 e 
.ajouta depuis plufieurs fois en par- 
lant au mefme Gonzague qu’il ne 
pouvoit; rendre de fervice plus im- . 
portant à Sa Majefté Impériale que 
de la délivrer par ad relie de ces fâ- 
.cheux voifinsv- Gonzague répondit ; 
.que le fucccs de l’éntreprife qu’on 
luy. propofoic:, eftoit fort incertain j ■ ; 
3c qu’il falloir beaucoup de temps/.: 
pour la bien conduire , parce que fi 
l’on haza'rdoit beaucoup dans une 
matière fi délicate , on ne pourroit 
éviter qu’elle ne fuft déconcertée^ 
. .Si on Ce fioit à beaucoupde gens , on 
l’expolèroit au péril d’eftre découverte; 

- * & fi l’on donnoit le moindre foupçon 
aux Farnelès , on leur fourniroit le 
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•ter entre les bras de la France. 





vtoft après , & fitnaiftre un événement 
qui porta l’Empereur à redoubler fes 
jnftances à l’égard de Gonzague. Pier- 
re Strozzi qui avoit alfemblé à la Mi- 

, en- 
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FT r s*fo rs. f 7 
tra dans le Duché de Milan pour fS 
joindre à l’Armée viétorieufè j & les 


Bourgeois de la Ville capitale de ce 
Duché , qui n’eftoit point encore for- 
tifiée , le Tentant approcher, entrèrent 
dans une telle confternation , qu’ils' 
l’abandonnèrent ; & l’on remarqua 
mefme que les principaux Officiers du 
Gouvernement furent les premiers à 
fortir. Strozzi n’avoit qu’à, fe- prefen- 
ter devant elle , & la ftommer pour y 
entrer -.Mais il s’amufa fi long-temps 
à attendre le renfort que le Com- 




•Pôffe- 
lin dans 
fa treiziè- 
me Par- 


te d’Anguyen viélorieux luy devoir 
envoyer , qu’il donna le loifir aux ïm- 


jeriaux de rétablir leur Armee , & d 
edefïàire à Sarravallé. Onfoupçon- 


de luy avoir fourni des Barques pour 
travetfer le Po , & de l’avoir affifté de 
munitions de guerre & de bouche , & 
l’on refolut de l’en punir de la mefme 
maniéré que l’on prétendoit que l’of- 
fenfè euft efté faite ; c’eft à dire en fe- 
cret. Gonzague avoit commencé d’y- 
travailler avant que de prendre pof» 
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Ma la melïire de lès crimes à l’égard; 

de l’Efpagne, en favorilant la con- 

’ an - Louis Comte* de 


Tjorril 


v i? 


juratiott 
iue_ Les 





ereur. 
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en Italie , prétendirent avoir tiré de 
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urez. 
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efté principalement fondée fur les 

. ,.W L 1 1 /-* 

| Y conlèils du Pape , & fur le recours dti 
Duc de Parme ion fils-, qui penlbienr 
réduire Sa Majefté Impériale à leur 

‘V « « ' — # « « • > 4 
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abandonner le Duché de Milan ,*en 
fermant le lèul chemin par ou elle y 
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pouvoit envoyer des Troupes & de: 
l’argent. Ainfi Gonzague excité pour 
«r:,:* la troisième fois , forma , ou favorifir 
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1er afin de prévenir , comme il avoua? 
depuis, les mauvais offices que les En- 
nemis luy euflent rendus à la Çou| 






: A ./l, 

-Vf «**_ 


tAjicJK 




-, 


* •** *. ; 


- 


.r- 



•* A 




5 au premier inconvénient* 
qui lèroit arrivé 'dans le Duché de 


h&T V* 
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Milan, par le voifinage de Plailàn- , 
ce : en quôy Ion aveuglement fur 
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d'autant plus déplorable , qu'il tom- 
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fort éviter.’ 
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tetéavoit retule de pourvoir unoeies 
fils du Prieuré de Barlette •, 8c le Duc 
de Parme luy avoit ofté le Marquilàt 


de Soravia dans- le Parmefan , lors 

quil s’étoit -emparé des biens que la 
1 *■ .«« • 

fesiEftats 

Toit fait de relever 


Maifon des Gonzagues pollédoit dans 

remier refus quelle a* 
de luy.. Le defir.de 
•n oigna àiès con^t. 
dens , le lia d’intelligence avec le 
Comtejean d’Anguifola fujetdu Duc 
de Parme Mais irrité de ce que ce 
nouveau Prince , au lieu, de careflèï 
la Nobleflè,.afin de retenir par fon 
moyen le peuple dans lé devoir , ne 
fè contentoit pas de prendre en toutes 


r ' f lJ 


occafions le partydu me 
contre elle ; mais encore 


prévoyoit a fiez les funeftes fixités , s’il 
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me & iès^ 
er prochain dont ils é- 
toient menacez ; maisne pouvant le 
réfoudre à- un. exil volontaire , ny à la 
perte de les biens, qui n'euflènt pas 
manqué d’eftre confifquez, s'il le fuft 
abfenté fans la permjflion du Duc de 
Parme , il chercha l’occafion de l’a'lÀ 
faffiner ; & ü le flatta de l’efperance 
de trouver Æi propre feu reté dans le 
fèrvice qu'il rendroit à la Patrie. Gom 
zague après avoir donné; ce chef à la 
confpiratiorr ,./ne s'en - mêla plus, 
afin d’éviter le préjudice qu’en rece- 
vroient l’honneur de l’Empereur & 
le fîen , en cas qu’elle fuft decouverte: 
Il fe contenta de tirer tout le fruit que 
les Conjurez- eftqient capables de pro* 
duire , en prenant avec le mefme An- 
gui fola des meltrres certaines pour in- 
troduire les Efpagnols dans Plaifance, 
aulïi-toft que le coup lèroit fait , loua 
prétexte dè mettre eh aflèurance les 
Conjurez ;-c’eft ‘ à dire qu’il ne leur 
làifla que le plaifir imaginaire dé le 
vengerpour tant de périls où ils s’ex- 
poferôient , & qu’il referva aux El- 
pagnols le folide , qui confiftoic en 
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la Conquefte de Plaifance. 
cieté , toute interellëe qu’elle eftoit 
du cofté de Gonzague , ne laiflâ pas 
de réüffir y 8c ce qu’elle eut de iin- 
gulier , & qui n’étoit jamais arrivé 
dans les autres de cette nature c ~~ 

qu’Anguifbla ne parla qu’en g.. 

de la protedtionde l’Empereur à ceux 
qu’il attira dans la conjuration : Qtfil 
ne nomma jamais Gpnzifgue , ny au- 
cun autre Miniftre de ce Prince : Qu’il _ j 
ne leur montra point d’Ecrit j & 
leur fit executer Ion projet , fans 
uflènt eu aucune communication 
uns avec les autres.- ■ 

Ce fut-là le caradtere de la confpi- • 
ration de Parme & le plan qui la di- .7 ; 
ftingue de toutes celles qui reftent s 
jufqu’à prefent dans le fbuvenir des- , % 
Hommes. Le premier qu’Anguifol^t 
fuborna , fut Camille Pal a vicia fottvï' 
a germain-, qui £è lai (là gagnée 
d’autant plus de facilité, qu’il 
eftoit le plus grand Terrien del’Eftat. 
dé Plaifance , 8c qu’il avoit par confè- 
plus à craindre du nouveau 
ue les autres. Le fécond, fut: 
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■Sut plus de peine & de myftere à le i 
corrompre on le reehe-rchoit non feu- ~ 
lemeiat à caufe qu’il eftoic homme de 
main & de crédit parmy le peuple j 
mais encore, parce que Ton encremife 
eftoit abiolument nécellàire pour atti- 
rer le Comte Jean Louis Gonfalonnieri* 
dont on avoit principalement belbin. 
La difficulté confiftoit dans la haine- 
ancienne & mutuelle de Lando & d’An- 
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guifola : Mais celuy-cy facrafia la fien- 
ne à l’intereft de la confpiratron j & il 
'fit toutes les démarches necelïàires pour 
fe réconcilier avec Lando. Sa fille avoit Dlns Tg 
donné de l’amour au neveu de Lando , projet de 
qui en eftoit d’autant plus malheureux , VîitionSî* 
qu’il n’avoit aucune efperance de l’é- Parais» 
poulèr : Il s’eftoit long-temps obftiné à 
combattre là paffion ; & le chagrin de 
ne l’avoir pu vaincre , l’avait jettédans 
‘ une maladie de langueur qui paroi floit 
incurable. La caufe n’en eftoit point 
inconnue à Lando , qui n’euft rien épar- 
gné pour fauver la vie à (bn neveu qu’il 
r-egardoit comme Ion ‘fils , parce qu’il 
n’avoit point d’enfans , & que toute 
Tefperance de fa Maifon’eftoit appuyée 
fiariuy. Anguifolaprit cetteconjonau* 

. 4 Tome I» L 
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'y y 4.7. re pour faire parler à Lando derécotP 
T ciliation & d’alliance en melme temps • 
& Lando écouta Hierôme Palayicin , 
frere de Camille , qui luy en porta la 
parole , comme s’il luy cuft annoncé le 
bon-heur le plus furprenant qu’il luy 
puft arriver. Le neveu de Lando guérit 
a cette nouvelle : fon Mariage s’acheva; 
l’inimitié de Lando & d’Aguifola paflà 
dans la derniere confidence ; & Gonfa- 
lonnieri ne refula pas d’entrer dans la 
conjuration. Le dernier homme de qua- 
lité que l’on pratiqua , fut le plus jeiu< 
ne des Picolominis , & qui Ce nommoit 
’ Alexandre. Il s’étoic réfugié à Turin, 
dans la veuë d’éviter le lupplice qui 
luy eftoit préparé , pour s’eftre rencon- 
tré dans une querelle ou il y avoir eu 
des hommes morts & bleflez ; & le 
Duc de Parme le rendoit d’autant moins . 
facile à faire expedier la grâce , qu’il 
le connoilïoit pour le plus vaillant 8c 
le plus déterminé de lès Sujets. Il en fut 
neanmoins Ibllicité de tant de cotez 
parce que les Conjurez qui avoient be- 
foin du bras d’Alexandre Picolomini * 
s’eftoient fait une affaire de pteffèr lou 
retour , qu’il fut impoffible au Duc dg 
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fcarme de les refafer entièrement. Il i 
fe oontentd neanmoins de permettre à 
Picolomini de venir en perforine à Plai- 
fance folliciter Ton abolition ; & les 
Conjurez qui n’avoient beloin que de 
la prefence , s’en contentèrent aifément. 
Picolomini ne fut pas plutoft à Plaifan- ' 
ce , qu’il entra dans la conlpiration. 

Il fe chargea de plus d’en executer le 
point le plus délicat, & le plus dange- 
reux , qui confiftoit à fe rendre Maiftre 
de la Citadel le de Plaifance. Car outre 
qu’elle eftoit gardée au dedans par un 
nombre fuffifant d’Allemands , avec 
lefquels on n’avoit pas jugé poffble de 
noücr aucune intelligence, elle l’eftoit 
encore au dehors par la jeuneflè de 
Plailânce qu’on accoûtumoit aux ar- 
mes en cette maniéré. Gonfalonnieri 
.prit la Commiffion d’occuper la Salle 
d’armes ; & le Comte d’AnguifoIa le 
réferva celle de s’emparer de la Cham- 
bre du Duc. L’heure pour l’execution 
fut-prilè à fix heures du matin , dix éme 
de Septembre mil cinq cent quarante- . 
fèpt , pour deux raifons : l’une que le 
Duc de Parme eftoit en effet , ou feignoic 
d’eftre malade } l’autre parce que l’on 
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. introduifoit alors moins de perfonneé 
dans Ton appartement , de peur d’inter- 
rompre fon fommeil. La multitude des 
Conjurez pouvoit donner du foupçonr 
à la Garde-, & pour l’éviter, il fut 
ordonné que Gonfalonnieri fe préfèn- 
teroit d’abord avec fa feule troupe 
pour entrer dans le Palais du Duc , afin 
de n’effaroucher perfonne - mais qu’il 
fèroit fuivi de fi prés par celles de 
Lando & d’Anguifola, que Landode- 
manderoit d’entrer incontinent apres 
que le dernier de la Troupe de Gon- 
falonnieri auroit palîé , afin que fi la 
Carde fe Mbit de faire. entrer tant 
de gens , le mefme Gonfalonnieri ôc 
les liens revinflent fur leurs- pas , & 
la contraigniflènt de laiflèr entrer leurs 
Compagnons. On avoit crû que ces. 
précautions jointes à toutes les autres , 
de moindre importance que la pruden- 
çe humaine avoit pu prévoir , fuffi- 
foient pour éluder tous les obftacles 
capables de déconcerter la confpira- 
tion dont il s’agi lloit. Cependant il. 
«en prefenta de nouveaux , qui n’e-- 
toient pas mefme tombez dans l’ima- 
gination d’Anguifola , comme û la, 
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'fortune ne l’euft voulu favorifer , qu’- • 
après l’avoir tout -à -fait convaincu 
qu’il ne pouvoit rien executerfans el- 
le de ce qu’il penfoit avoir entrepris 
avec tant de prudence. Car encore 
que le fecret fuft entre cinq perfon- 
nes fèuls , qui eftoient Anguifola , les 
•deux Picolominis , Lando & Gonfalon- 
jiieri j & que les autres Conjurez qui 
dépendoient d’eux , n’en fçuflènt autre 
chofe 5 fin on qu’ils s’eftoient engagez 
à les féconder dans une a&ion hazar- 
dcufe -, la confiance qu’on avoit eue en 
leur fidélité , ayant obligé les cinq per- 
sonnes que l’on vient de nommer, de les 
difpenfèr de leur prefter ferment j de 
forte qu’ils ne fe connurent , & ne fe 
virent qu’au moment de l’execution. 
Le Pape neanmoins fut averti trois fe- 
maines auparavant qu'il y avoit une 
conjuration formée contre l’Eftat & la 
perfionne defon fils Sa Sainteté ju- 
gea le billet qu’elle en reçut fi digne de 
confideration , qu’elle l’envoya par un 
Courrier exprez au Duc de Parme. Ce 
Duc ne le négligea pas non plus ; mais 
il s’imagina mal- à-propos que l’entre- 
. prifè ne fèroit pas fitoft executée j 8 c 
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> 5 47 . il fè contenta là-deffusde redoubleras 
• foins , pour faire achever la féconde Ci- 

îuiatioi» ta dellede Plaifance , & pour la munir 
de du de tout le neceflàire. Le fuccês de fà 
*jomer, diligence f ut entièrement éloigné de fès 
intentions , puifque les Conjurez pre£- 
fentirent par là que le Duc avoit de£- 
{èin de loger dans la féconde Citadel- 
le : ce qui eftoic vray ; & comme en ce 
cas il leur auroitefté tout-à-fait impo£- 
lible d’executer leur intention $ parce 
que cette Place eftant beaucoup plus 
petite que la première , on n’auroit pas 
mefme permis à Gonfalonnieri d'y en- 
trer avec toute fa fuite , bien loin d’y 
• introduire apres lny les autres Troupes 
des Conjurez. Ainfi. l’on réfolut de ne 
point furfeoir , pour quelque caufe que 
ce fuft , l’execution du projet contre le 
Duc de Parme , qui auroit efté infailli- 
blement différé , fans la hafte que té- 
moignoit ce Duc d’achever fa fécondé 
Citadelle. Le Vendredy matin , neu- 
vième du mois à fix heures , Anguifo’a 
parut au lever du Duc de Parme , pour 
reconnoiftre de plus près ce qu’il y au- 
- - roitàfaire pour le lendemain. Il trou- 
va le s Gardes renforcées au Pont 3 à 
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Salle Sc à l’Antichambre ; & il vit le I 
Duc de Parme fortir incontinent après 
fon lever , accompagné de plufieurs 
Capitaines réformez qu’il entretenoit , 
outre Ion Cortege ordinaire de Cava- 
lerie & d’infanterie. Anguifola fe mit 
de la Troupe-, & il remarqua que ce 
Duc alla droit à la Citadelle : Qu’il en 
yifita les Travaux avec une extrême 
exactitude : Qu’il diftribua de l’argent 
aux Ouvriers pour les encourager -, & 
qu’enluite il fit tout le tour de la ViHe , 
pour obferver s’il n’y avoir aucun dé- 
faut aux murailles ny au dehors. An- 
guifola , dont l’efprit eftoit pénétrant, 
jugea que le Duc de Parme continuerait 
le lendemain ce qu’il avoit fait ce jour- 
là. Il alla vifiter les quatre autres prin- 
cipaux Conjurez l’un apres l’autre. U 
leur reprefenta- ce qu’il avoit vu ; & il 
conclut qu’il ferait impoflïble de fe dé- 
faire du Tyran, c’eft ainfi qu’ils nom- 
moient entre eux le Duc de Parme , le 
lendemain à l’heure qui avoit efté ré- 
solue , parce qu’il ne pourrait alors 
eltre forcé que par une Armée : Il ajou- 
ta qu’il falloir remettre la partie im- 
médiatement apres le diluer du mefmn 

L . . . . — 
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rjt 547 j our > parce qu’elle feroitplus feure 8è 
- plus certaine. Et de fait le Duc de 
farme mangeoit Ifeul d’ordinaire , & de- 
meuroit enfuite prefque lèul.. Les Of- 
ficiers qui l’avoient fervi , ou entre-i- 
tenu durant fon repas, le quittaient 
pour aller difner à leur tour ; & les. 
feules personnes qui luy eftoient plus 
familières reftoient auprès de luy. Cé 
changement fi neceifaire , mais n pro- 
che de l’execution , jetta d’abord la 
confier nation entre les Conjurez. Il y 
x en eut qui le jugèrent dangereux par là 

feule rai fon qu’il eftoit nouveau j SC 
les autres à caufe qu’il rompoic une 
partie de leurs mefures. Quelques-uns 
plus rafinez , loupçonncrent que le Duc 
de Parme eftoit informé de la conjura- 
tion, parce qu’il apport oit tant de pré: 
cautions pour l’éviter $ ■& ceux qui lè 
vantoient de le mieux connoiftre , ajou- 
tèrent qu’il ne dÆroit de la rendre pu- 
blique, qu’afïn de prendre fur le fait 
■ f tous les ennemis, & de s’en défaire 

tout d’un coup, fous prétexte de jufti-, 
ce. Il y a beaucoup d’apparence qu’An— 
guifola n’auroit pas fiirmonté la dé- 
fiance de fes Conjurez, s’ils Ce foilèisç 
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(connus , & s’ils cuflènt eu la liberté de 1 5*4-7? 
conférer enfemble ; & cette particula- 
rité fervit infiniment à faire admirer 
fon adrefle ; car la crainte fuft deve- j 

nue générale , fi elle fe fuft communi- .j 

quée par contagion de l’un à l’autre $, 

& les moins hardis eulfent ofé contre- ! 

dire ouvertement Anguifola , s’ils fe fuff. j 

fentvûs appuyez. Ce fut donc à fa bon- 1 

ne fortune : ou plutoft au malheur du? 

Pue de Parme , qu’il fut redevable de 
n’avoir affaire qu’à des perfonnes ré- 
parées les unes des autres • Sc le profit: 
qu’il en tira, fut qu’aprês de longues- 
çonteftations , il ramena tous les Con- 
jurez à ion fèntimeht par l’offre qu’ir I 

leur fit , de s’expolèr au plus grand dan- • 
ger ; c’eft à dire qu’il fe chargea d’ac- 
compagner le lendemain le Duc de' ’ - . 

Parme, comme il avoit fait ce jour-là* 
d’oblèrver toutes les démarches; de re- 
tourner avec luy dans la Citadelle ; & 
de demeurer dans l’Antichambre du- 
rant lbn difner. Il ajouta qu’en atten-. * .] 

dant , ils pouvoient tous le tenir cal- 
mes chacun en fa mailon , parce que 
s’il n’y avoit pas lieu de mettre la main 
à l’œuvre ? ils éviteroient de donner i 
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il 5 47 . du loupçon , en parodiant tous enlcm-» 
* l,_ ble armez j 5 c s’il y avoit lieu d’exe- 
cuter leurdeflèin* il les manderoit,Ô$ 
leur envoyeroit l’ordre néceflàire. 
r L’évenement juftifia la prévoyance 
d’Anguilola , en ce que le Duc de Par- 
me fortit avec une fuitte auffi nom- 
breufe que celle du jour precedent. 
Anguifola qui l’accompagnoit , fe trou-, 
va par hazard auprès d’un de les amis , 
Miniftre de ce Duc , qui luy dit en fe- 
cret qu’on venait d’avertir le nouveau 
Prince , qu’il avilaft à le garentir d’une 
conjuration formée contre fà perfonne 
Sc contre Ion Eftat ; Sc que s’il en votu 
loit apprendre les plus importantes 
particularitez , il dépêchait une per- 
sonne de confiance vers celuy qui avoir 
écrit le billet. C’eftoit un Officier de 
guerre dans le Cremonois à qui les 
Farnefes donnoient penfion ; & le Duc 
de Parme n^ l’a voit pas plutoft leu, 
- . qu’il avoit ordonné d’un côté au Com- 

* te Barthélemy de Villachiara Ion Lieu- 

tenant Général , de partir fur le champ, 
pour fçavoir ce que l’Officier avoir à 
- • dire; & d’un autre côté à Alexandre 
de Torni Général de fes Troupes , qu’-j 
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incontinent après difner , il entraft dans 1 5*4 7* 
la Citadelle pour en renforcer la Gar- ' ’’ 

nifon. Anguifola comprit par ce diC. 
cours qu’il eftoit déformais impoffible 
de différer l’execution de fon projet, 

& il 11’en avertit point les Conjurer, 
de peur de les intimider. Il rentra dam 
la Citadelle avec le Duc de Parme , 

& il s’arrella dans l’Antichambre , fous 
pretexte qu’il avoit à négocier une af- 
faire qui demandoit une audience le- 
crette j & que pour l’obtenir plus lon- 
gue & plus favorable , il fe vouloir 
prévaloir de la commodité de parler au 
Duc incontinent après fon difner.. Il 
perfùada fi fortement fa feinte au Sei- 
gneur de Caftelnovo , •& au Doéteur 
de Copellati, qu’un femblable defîèin 
avoit arreftez- dans l’Antichambre qu’ri 
luy offrirent comme à une perfonne 
d’une qualité plus relevée que la leur, 
de le laiflèr parler le premier, quoy 
qu’ils fuflènt avant luy dans l’Anti- 
chambre. Anguifola avoit l’efprit allez 
préfent pour tirer avantage des moin- 
dres circonftances $ & il prévit que s’il 
acceptoit abfolument la civilité du Sei- 
gneur de. Château-Neuf de Copel- 
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5547. lati, ou s'il la rejettoit de mefine,-'iï 
" fe xjriveroit égallemenc du moyen que 
la fortune luy prefentoit , pour réüffir 
\ dans fon entreprile. il choisît le mi- 
^ lieu des deux extrémitez qui luy eftoient 
propofées-; c’eft à dire que fous pré- 
texte d’encherir Hit la courtoifie de Cafi. 
telnovo & de Copellati , il les amula 
par de longs complimens jufqu'à ce 
que le Duc euft achevé de manger , de 
il les contraignit enluite à force de ' 

. belles paroles d’entrer à l’Audience , • 
afin qu’ils occupaient le Duc , jufqu’à 
, ce que les Conjurez , qu’il avoir man- 
dez , fuient arrivez. Et de fait Caftel- 
novo & Copellati, qui n’abordoient . 
pas fouvent le Duc de Parme , prirent 
tout le temps dont ils avoient befoii* 
pour l’entretenir , & délivrèrent An r 
guilola du foupçon qu’euft infaillible- 
ment donné fon trop long féjour dans- 
l’Antichambre. Il fe promenoir le long 
des feneftres vis-à-vis delà rue, pour 
voir fi les Conjurez ne venoient point , 
& pour les encourager en fe montrant 
à eux j de fi feule inquiétude eftoit qu’- 
ils ft’eulïènt pas afèz-toft reçu le ligne 
dont ils eftoient convenus avec luy pour 
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les ailcmbler promptement , & avec i <4.% 
plus de facilité. Il nelaiffoit pas neaia- — p* 
moins d’avoir l’oeil à l’execution de ce 
dont il s’efloit chargé en particulier, 

«y d’oWèrver fi rien n’arri veroit à la 
traverfe ,. lors que Gonfalonnieri parut 
a. la telle de là T roupe , Sc un moment 
après Camille Palavicini & Alexandre 
Picolommi fe prefenterent avec les 
leurs , Hierôme Palavicini, freredeCa- 
•mille ayant efté réicrvé, parce qu’il 
' eftoit boiteux, pour aller dans les rues 
avec un Corps de Cavalerie ralîurer le 
peuple , & l’empêcher de le Ibülever.' 

Cette Commilïîon eftoit du moins au-; 
tant , & peut-eftre plus hazardeulè que 
les autres, quoy qu’elle ne le parulfc 
pas d’abord ; mais Hierôme s’en ac- 
quitta avec une contenance & une a- 
drelïèqui luy réüllireot. On n’atten- 
doit plus que Lando qui tarda long- 
temps à venir avec le relie des Con- 
jurez ; Sc la Citadelle eftoit fi pleine,’ 
que pour peu qu’on euft différé, la 
conlpiration auroit infailliblement efté 
découverte ; quoy que les Conjurez là 
tinffènt féparez le plus qu’ils pouv oient;’ 
ii Anguifola n’euft enfin aperçu Lan<h> 
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le Pont de la Citadelle dans le temps 
qu 1 on s’eftoit rélolu de commencer l’en- 
treprife fans luy. Alors ceux qui dé- 
voient féconder Anguifola ,*s ’eftant 
rangez auprès de luy, ils le hâtèrent 
de grater à la porte de la Chambre 
du Duc de Parme, de peur qu’on ne 
la fermait au premier bruit que feroient 
leurs Compagnons , en . s’emparant des 
poftes qui leur avoient eflé marque^. 
L’Huillier n’eut pas plûtoft ouvert la 

{ >orte , qu’on la poufla de force , &c 
es Conjurez entrèrent dans la Cham- 
bre du Duc. Anguifola s’adrelîà d’a- 
bord à luy, & le renverfà mort d’un 
coup d’épée au travers du corps. CaC. 
telnovo & Copellati , qui prenoient 
congé de luy, furent blelïèz ; le pre- . 
mier , parce qu’il a voit mis la main à 
l’épée, & le lecond pour -avoir crié, 
au meurtre. Mais Anguifola qui leur 
avoit obligation du fuccés de fon en- 
treprife , empêcha qu’on ne les ache- 
vait , & les enferma en lieu de lèure- 


cuterent fi précilèment lès 
-s’entendirent fi bien, que dans le mef. 
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fiie moment qu’il eftoiç entre dans lai 
Chambre , ils le fai firent du Pont , de “ 
la Salle, des armes, de la Garni/bn 
Allemande , 6c delà Citadelle. Enfuite 
ils firent iortir quel qu’uns des Conju- 
rez) qui le joignirent à Hierôme Pa- 
lavicin, haranguèrent le peuple avec 
tant d’éloquence , que les boutiques des 
Marchands ne furent point fermées , ny 
le travail des Artifans dilcontinué. Le 
corps du Duc de Parme fut fulpendu 
à la feneftre de fa Chambre , avec un 
écriteau qui luy reprochoit le péché a- 
bominable , & enluite on le précipita 
. dans le folle. Les Efpagnols s’eftoient 
. avancez en trois Corps féparez , afin 
de rendre leur marche moins fufpeéte 
ôc de la pouvoir excuiêr en cas que la 
confpiration euft efté découverte. L’un 
eftoit forti de Milan ; l’autre de Pavie 
& le troifiéme de Cremone j ils eftoient 
lî proche de Plaifance, qu’ils enten- 
doient diftin&ement tout ce qui s’y fai-.' 
foie j & Anguifola n’eut pas plûtofl: 
fait tirer les trois volées de canon dont 
il eftoit convenu avec Gonzague , qué 
les trois Corps le joignirent en un , Sc 
fç prefenterent à la porte de la Cita^ 
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delle. Ils y firent introduits par TéS 
Conjurez qui .fe deffioient avec raifon 
delà fermeté de la Bourgeoifie, &leur 
arrivée fauva la vie au célébré Anni- 
bal Caro , l’un des deux Secrétaires du 
Duc de Parme, à qui les Conjurez en 
vouloient , particulièrement. Cet hom- 
me qui p a (toit pour le plus beau génie 

** * - À_ r , . 1 . c / ■ 

d’Anni- de 1 Europe , navoit point trouve do 

Ca ’ meilleur expédient pour éviter leur fu- 
* reur, que de fe jetter de fa Chambre 
dans le folTé , &• de fe cacher jufqu au 
cou dans l’eau dont la froideur luy avoit 
prefque étouffé la chaleur naturelle - 
lors qu’il fut trouvé par ceux des Ef- 
pagno's qui fondaient le mefme fofïe 
-pour plus grande fèureté de la Place. 
Gonzague le renvoya au Pape., pour 
adoucir., en quelque maniéré par cette 
civilité , le regret que recevroit Sa Sain- 
teté delà mortdefon fils ; Sc lapofte- 
ïité fera éternellement obligée au mcf. 
me Gonzague d’avoir empêché les Con- 
jurez de tremper leurs mains dans le 
fang de cet admirable Poète , qui tra- 
duisît depuis fi également en vers Ita- 
liens l’Eneïde de Virgile. 

* I/autre Secrétaire qu’on nommoit 
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!Apollonio, ne fut pas fi favorablement 1 547! 

traitté , parce qu’on le foupçonnioit de * 

n’avoir pas eu moins de part dans les < 
débauches que dans les fecrets de fon 
Maiftre. On le transfera de Plaifance à 
Milan : on le mit dans une bailè-foflè : 
on l’appliqua plufieurs fois àlaqueftion , 
pour luy faire avouer que fon Maiftre 
avoit efté complice , ou du moins con- 
fident de la conjuration de Fiefque ; , ■ 

s’il le garantit enfin du dernier fuppli- 
ce , il en eut toute l’obligation à fon fi- 
lence. Les Efpagnols ravis de s’eftre fi . 
facilement emparez de Plailance , laif- 
ferent le corps du Duc de Parme expo- 
fé quatre jours entiers aux injures de 
la populace , afin de la rendre irrécon- 
ciliable avec le Saint Siège , & luy don- 
nèrent enfuite une Sépulture bourgeoife. 

Leur deftèin avoit efté de fe faifir en 
mefme temps de la Ville de Parme, 
pour ne laiflèr aux Far ne lès dans la 
Lombardie, aucune retraite, d’oti ils 
pufiènt avec l’argent du Pape, trou- 
bler le Duché de Milan. Mais leTré- 
fbr de l’Empereur eftoit alors fi vuide , 
à caulè des frais de la Guerre d’Alle- 

-A 

inagne , que ce Prince n’avoit pu four* 
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nir. à Gonzague, que ce qu’il fall 6\t 
pour lever les trois mille hommes , qui 
eftoient entrez dans Plaifance $'& les 
Marchands de Genes avoient abfolu- 
ment refufé de faire l’avance de dix mil-, 
le écus que Sa Majefté Impériale leur 
demandoit. De là vient que Gonzague 
ne put autrement folliciter Sforce de 
Santa-Fiore , Gouverneur de Parme , 
que par des promefles , qui toutes ma- 
gnifiques qu’elles eftoient , n’entranc 
point en comparailon avec les avanta- 
ges lolides que ce Gouverneur eftoit aC- 
feuré de tirer du Pape , en confervant 
à Sa Sainteté la Place quelle luy avoit 
confiée , le retinrent dans le devoir. 
Le Courrier qui portoit à l’Empereur 
la nouvelle de la prife de Plaifance , 
ne fut pas plûtoft arrivé , que Ion Con- 
feil refol ut de fe comporter à peu près 
de la mefme maniéré qu’il avoit agi 
vingt-deux ans auparavant la prifè de 
Rome ; c’eft à dire d’affeéter une difli- 
mulation à contre-temps , qui ne lèr- 
voit que pour ajouter la mocquerie à 
l’injure. Comme on avoit fait alors 
des prières pupliques par toute l’Efpa- 
gne , pour délivrer Clément Sept de 1§ 


bi Henry II. Liv. I. 

'prifon , où les Efpagnols le tenoient ; 1 $47; 
on écrivit auffi dans la conjoncture donc 
il s’agifloit à Figueroa , Ambaflfadeur de 
Sa Ma jefté Impériale , de rendre une 
vifite extraordinaire au Pape Paul Trois: 
de Ce faire accompagner par le plus 
grand nombre de perlonnes de qualité 
qu’il luy (croit pomble : de confoler Sa 
Sainteté dans les termes les plus Chré- 
tiens & les plus pathétiques de la mort 
de {on. fils unique , que l’on avoit fait 
afïàfliner j & de ne luy parler que de 
foûmilïion aux ordres de la providen- 
ce , quoy que les ordres dont Sa Sainte- 
té fè plaignoit fufïènt immédiatement 
fortis de la bouche de l'Empereur. Le 
Pape dans la difpofition où il eftoit , ne Négocia*, 
pouvoit recevoir de plus fènfible déplai- 
iir , que celuy qui procedoit d'une fi à 
piquante raillerie. Il vcnoit de perdre 
avec fon fils unique le fruit des travaux 
qui l’avoient toute fa vie occupé à l’a- 
grandilîèment de fa Mai fon ; & le feul 
avantage qu’il s’eftoit promis , en s’é- 
levant à la première Dignité de l’Egli- 
fe , avoit efté de tirer fa pofterité de la 
condition privée , en luy ménageant 

Souveraineté . où elle demeurait à 

- — - * '* * W .. 
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couvert de la recherche de Ces Succefc 
leurs pour les thréfors qu il luy killeroit 
en montant. Car encore que la Ville 
(de Parme luy fuft reliée , c’eftoit trop 
peu de choie pour appuyer la fortune 
chancelante des Farnelès , parce qu’ils 
ne feraient plps en eftat de la garder ait 
moment que l’Eglife changeroit de 
Chef j & loit qu’ils la remilîènt aù 
Pape futur , qu’ils la livraient au Roy 
de France , ou qu’ils achetaient à ce 
prix la protection de l’Elpagne ; ils n’ei» 
feraient ny moins dépouillez, ny moins 
expofez à la vengeance de quiconque 
prétendrait que leur pere l’euft offcnle. 
Le Pape qui dans une autre conjonctu- 
re auroit jugé qu'il eftoit également: 
dangereux à lès petits fils de fe jetter 
entre les bras de l’Empereur & du Roy 
de France , ne délibéra point s’il pré- 
fereroit ce Roy à l’Empereur. Il man- 
da François de Rohan , fils du MareC- 
chal de Gié , Ambaflàdeur de France à 
Rome , & dû Mortier Prefident. Il leur 
déchargea fon cœur : Il leur révéla des 
fecrets que la France n’avoit point 
fçus , en exagérant l’ingratitude de 
l’Empereur à l’égard de Sa Sainteté 3 
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& il conclut qu’il n’y avoit rien que le 1 5 47; 
Roy Henry Second ne duft elperer de ' n 
• Sa Sainteté , pourvu qu’il luy aidait à 
tirer raifon .de l’aflaffinat de Ton fils.. 

Comme ce quelle demandoit exce- 
doit le pouvoir des Ambaflàdeurs , Gié - 
$c du Mortier Ambaflàdeurs de France 
fe contentèrent de l’aflèurer par avan- 
ce delà part que le Roy leur Maiftre 
prendroit à là douleur , en attend anr • 

qu’ils euflènt receu de nouveaux Or- ' , j$-.i 
dres , fur un événement fi tragique.. ' V-i. 5; 
Le Confeil de France prit l’a flaire dit x 

collé qu’il falloit , c’eft à dire qu’il re- 
garda la propofition du Pape,comme une" 
follicitation de rupture avec l’Empereur. 

Jl n’y avoit pas d’apparence de s’y ré— 
foudre de gayeté de coeur , & pour faire / i 

plaifir à un Pape de quatre-vingt ans ^ 
qui par fa mort euft laifle la France 
engagée lèule dans là querelle , ou au- 
roit abandonnée à la dilcretion des? 

Elpagnols , aulïi-toft qu’ils euflènt of— ; 
fert de reftitiier Plailànce à fbn petit- 
fils. La parole du Pape ne luffifoit don© 
pas 11 l’on n’ajoûtoit quelque choie de 
plus folide ; & l’unique gage de la fide- 
lité qu’il pouvoir alors donnîer >. co 
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P 5 47 * fiftoit en la Ville de Parme , qui auroit 
m fervi de Place d’armes aux François, 
pour entrer , quand ils euflem Voulu , 
dans le Duché de Milan. Ainfi le Roy 
Henry Second répondit à Gié qu’il 
n’a voit pas aflèz de forces pour attaquer 
l’Empereur dans une conjon&ure ou ce 
» Prince pouvoit entrer en France avec 
l’Armée qu’il remenoit vidorieufe d’Al- 
lemagne j 8 c qu’encore que la douleur 
de Sa Sainteté fuft jufte , il 11’y avoit 
pas d’apparence que Sa Majefté Très- 
Chrcftienne fe perdift , pour tacher de 
l’adoucir : Que fi néanmoins elle pou- 
voit fe réfoudre à donner Parme pour 
Dans U Ville de fureté , on délibereroit de 
du Con- nouveau fur ce qu’il y auroit à faire, 
neftabie Avec quelque adouci (lèment que Gié 

euft préparé cette pillule , il luy fut im- 
poffible de la faire avaler au Pape. Sa 
Sainteté expliqua la réponfe du Roy , 
comme fi la France euft eu defiéin de 
commettre à (on égard la derniere in- 
humanité , en achevant de le dépouil- 
ler , finis pretexte de l’aider à recouvrer 
ce qu’il avoit perdu ; & la paftion de 
retenir Parme fut plus forte dans Ion 
çlprit f que celle de venger la mçrt de 
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fo n fils. Sa Sainteté aima mieux baifer 1 
la main qui venoit de luy percer le lein , 
que de hazarder la perte de Parme ; & 
toute la précaution qu’elle apporta 
pour fauver les apparences , en recher- 
chant de Ce réconcilier avec l’Empe- 
reur, fut de le faire au nom de fes 
quatre petits-fils. Elle dépêcha Jules 
Ürfin , nomme de qualité , de fçavoir , 
d’experience & de réputation , pour 
reprelènter à l’Empereur de leur part , 
& principalement de l’aîné Oétavien , 
qui avoit l’honneur d’eftre fon gendre , 
& dont la femme eftoit depuis quel- • 
qnes jours accouchée de deux mâles ju- 
meaux j le malheur qui leur eftoit ar- 
rivé j. & pour le conjurer de comman- 
der qu’on leur reftituaft la Ville de 
Plaifance , que les affàlîins de leur pere 
avoient livrée au Gouverneur de Milan. 
L’Empereur connoifl’oit allez le Pape, 1 
pour deviner qu'il ne s’adreftoit à luy 
qu’au refus du Roy de France ; ce qui 
luy auroit fait recevoir Urfin avec toute 
la fierté dont il fçavoit nier quand il 
vouloir , s’il n’euft appréhendé de for- 
cer le Pape de remettre Parme aux 
François , en le reduifant au defefpoir. 
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Cette confideration eftoit fécondée dan» 
l’imaginatipn de l’Emperéur par une 
autre non moins puimnte , qui luy 
donnoit efperance de tirer encore Par- 
me des mains de Sa Sainteté , apres 
«ju’elle auroit inutilement employé tous 
ces efforts pour recouvrer Plaifance , 
fous couleur d'en faire un échange avec 
des Terres de mefme revenu fituées dans 
le milieu du Royaume de Naples, De 
là vint quTJrfin fut receu d’abord plus 
favorablement qu’il ne penfoit : Que 
l’Empereur luy témoigna beaucoup de 
tendrelfè pour fa fille , pour fbn gendre 
& pour leurs enfans : Qu’il plaignit 
leur difgrace ; & qu’il promit de les 
affifter en tout ce qui dépendroit de 
luy. Mais le venin fut à la queue : 
car il renvoya Urfin au Chancelier 
Granvelle , pour conférer avec luy 
fur la reftitution de Plaifance. 

Urfin s’imagina que c’eftoit pour en 
recevoir l’ordre tout fcellé $ mais il fut 
étrangement furpris , lors qu’il trouva 
Granvelle avec un vifage refrogné , qui 
déchargea fa bile contre la mémoire 
du Duc de Parme. Il luy reprocha fbn 
jbîgratiwde ? en ce qu’il avoir oublie 

T’honneq^ 
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* honneur que Sa Majefté Impériale luy 1 547,5 
a voit fait , en préférant fbn alliance a - 
celle du Duc de Florence qui la méritoit 
cent fois mieux que luy , pour le lier 
d’interefts avec la France, Il ajouta 
•qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’un 
"homme qui n’avoit aucune expérience 
•dans la Guerre , - 6 c qui s’eftoit plongé 
dans les plus infâmes plaifirs , euftpri's 
une rélblution (i hardie fans la partici- 
pation du Pape fon pere , veuprinci- 
• paiement qu’il ne pouvoir l’executec 
qu’aux dépens du Saint Siège. Il fit voir 
des avis fecrets qui portaient, que quand 
Oéta vien Farnefe gen ire de I ’Empe- 
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renr avoit conduit l’année precedente 
au fecours de fon beau-pere, l’Armée 




^ori liante qui avoit cilié la principale 
caufe de la défaite des Prcteftans , il 
avoit palfé par la Ville de Parme, afin 
de prendre congé du Duc de Parme 
'fon pere , qui luy avoit vou’u inutile- 
ment pérfuader de lailfer l’Empereur 
vuider fa'querelle contre les Allemands,' 
6 c de tourner les armes contre le Duché 
de Milan ou l’on s’eftoit contenté de 
laiflèr detfoibles Garnifons dans les plus 
importantes Places , les autres eftant 
Tome *N 
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yj . demeurées tout-à-fait dépourvues , Tuf 
ce que lés Peuples ennuyez de la Domi- 
n J sla nation d’Efpagne , n’auroien't pas plû- 
ion toftconceu l’efperance d’avoir un Sou- 
* ule ‘ verain de leur Nation , qu’ils fe révol- 
teroient avec d’autant plus d impuni- 
té , que toutes les forces de l’Empe- 
reur eftoient alors occupées dans une 
Guerre éloignée 8c difficile ; 8c que les 
François qui ne penfoient plus à re- 
couvrer le mefine Duché fourniraient 
volontiers ce qu’ils avoient de Trou- 
pes en Piémont pour l’aider à changer 
de Maiftre : Qu Oétavien avoit eu hor- 
reur de la perfidie que luy fuggeroit 
le Duc de Parme fon pere ; 8c que nean- 
moins ce Duc n’avoit pas laiflépeude 
temps avant qu’il fuft tué , de recevoir 
magnifiquement à Parme le Cardinal 
du Bellay dans la créance que ce Prélat 
avoit encore part aux affaires du Roy 
fbn Maiftre , le voyage de Rome qu’on 
l’obligeoit à faire n’eftant qu’un exil 
déguifé : Qu’ils s’eftoient entretenus 
feuls , durant plus de fix heures des 
mefùres qu’il y avoit à prendre , afin 
que les François achevaient de con- 
quérir ce qui leur manquoit du Piémont 
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c « 3 u Montferrat, dans le temps que 1547-' 
;s Farnefes s’empareroient du Duché " 
e Milan $ & qu’enfin le Duc de Par- 
ne avoit efté l’autheur de i’aftàflïnat 
æ Janetin Dorie. 

Enfuite Granvelle reprit infènfible- 
nent un vifage plus doux 8 c plus ou- 
vert : Il déclara que Plaifmce eftoit 
\ cheré à l’Empereur, qu’il ne la ren- 
Iroit que par force ; mais que fi les 
Farnefes le vouloient défaire de Parme,’ 
qu’aulli bien ils ne pouvoient garder , 

Sa Majefté Impériale étoit prefte de « 
leur en donner toute la récompenfe 
quils fouhaitteroient ; 8 c de plus par 
un fiircroît de libéralité , de les dédom- 
mager pour Plaifance. Urfin plus fur-/ 
pris de la fin que du commencement 
du difcours bizarre de Granvelle , re- 
partit froidement que fon ordre eftoit 
de folliciter lareftitution de Plaifance,, 

ÔC non pas de trai.ttèr l’échange de Par- 
me. Il prit congé là-delfus -, & l’Em- 
pereur qui n’ofoit le renvoyer tout à 
fait mécontent , luy donna une lettre 
de compliment écrite de fa propre 
main pour le Pape , quoy qu’il ne luy 
en euft apporté aucune de la part de 
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le canlè qui l’empêchoit de reftituer 
PLai lance , elloic le ferment qu’il avoit' -j 
fait à fon avenement à l’Empire , d’en ' 
conlèrver les droits ; & que li l’on 
pouvoit montrer que ceux du Saint Siè- 
ge fulTent meilleurs que les Tiens , il 
ofFroit de tirer fa Garnifon delà met- 


à l’Empereur avec tous les éclairciflè- 
mens qu’on pouvoit fouhaitter; caron 
ne fe contenta pas de juftifier par des 
A êtes authentiques que Plailànce avoir 
efté engagée aux Ducs de Milan de la 
Mai fort de Vilconti, à condition qu’-- 
elle pourroit toujours eftre rachetée; 
mais encore on montra à l’Empereur la 
copie collationnée d’un A été qu’il avoit 
luy-mefme parte avec Leon X. par le- 
quel il authorifoit les prétentions du 
Saint Siège fur Parme & fur Plaiiance, 
& confentoit que ces deux Villes de- 
meurartènt éternellement réunies au 
Domaine de l’Eglife , auftî-toft qu’elles 


me Ville. 


Le Pape qui n’attendoit qu’une ou- 
verture pour négocier , renvoya Urlrn 



auroient efté tirées des mains des Fran- 
çois. Jamais l’Empereur ne diifimula 
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ttrieux qu’en cette conjoncture, quoy 
qu’elle n’en valuft pas autrement la 
peine. Il témoigna qu’il feroit ravi de 
gratifier les Farnefès qu’il regardoit 
comme les en fans , pourvu qu’il le 
puft , (ans noircir fa réputation , en a- 
iienant mal-à-pros un fi beau fleuron 
de la Couronne Impériale ; & il dé- 
clara que la reftitution ne tenoit plus 
qu’à une formalité neceflàire pour fa 
décharge. Elle confiftoit à faire con- 
fronter la copie collationnée à l’Ori- 
ginal qui avoir elté coufu , fuivant la 
coutume , avec les autres Titres de 1E- 
glife Romaine , que l’on gardoit pré- 
cieufèment dans le Chafteau Saint An- 
ge, d’où l’on ne les tiroit jamais pour 
quelque caufè que ce fuit. 
r Urfin demanda que Sa Majefté nom- 
mait un ou plufieurs Commiflaires pour 
afïïfter à cette confrontation ; & on 
1 ny dit qu’il fuffiloit qu’il prift en paf- 
-fànt par Sienne Diego Hurtado de 
Mendofa, Gouverneur de cette Ville, 
& qu’il le menait à Rome. Urfin par- 
tit là-dellus de la - Cour Impériale , 8c 
prit Mendofa en paflànt pat Sienne. 
Auffi-toft que l’un & l’autre eurent 
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5 47. rallié le Pape, ils allerent.au Chafteau 
Saint Ange pour procéder à la con- 
frontation. dont il s’agillôit-. Mais ils 
* trouvèrent que l'original avoit efté at- 
• raché du licii où il elîoit inféré j & 
quelque, diligence que Ton apportait , 

, il fut impqiîible de le recouvrer, ny 
de découvrir les auteurs de cette lùper- 
cherie_ Mcndofa acheva de tourner U 
négociation fTUrlîn en ridicule , en de- 
j mandant aéte de ce qu’on ne luy re- 
prefentoit -point l’original. Il accufa 
de fauflèté les. copies collationnées, 
comme li ceux qui les avoient faites 
eulfent eu deilèin de furprendre l’Em- 
pereur , en luy perfuadant qu’il avoit 
ligné des choies, dont, il luy eftoitim>- 
polîibie de fe fouvenir , à. caule qu- 
: elles s’elloient paflees durant £a jeu- 

nelTe. Il confulta les plus célébrés Juk 
xifconfultes d’Italie j & il répondit au 
_ ' ■' é Pape conformement à. leurs dédiions, 
que Sa Majelté Impériale ne pouvoir 
avoir aucun égard à des pièces qui nef 
Soient aucorifées ny de fon fèin ny de 
celuy de fes Miniftres. 

Le Pape que l’on venoit de traittet 
avçc tant de mépris dans Rome pjd» 
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ïàê , çdurut encore une fois à la ven- 1547, 
geance * & fit de telles démonftrations, — — ' 
qu’à ce -coup il fe vouloit jetter tout 
de bon entre les bras de la France j 
que le Roy crut eftre obligé de luy en- 
voyer une pérfonne de confiance, pour 
écouter les propofitions. Il luy députa 
Lancelot Carleu , Evêque de Riez, 

Prélat de mérité & de capacité , & fur ' 
tout agréable à la Cour de Rome, oil 
il eftoit connu pour y avoir demeuré 
long-temps en qualité de Protonotaire. ~ 
L’inftruétion qui luy fut donnée , étoit 
d’écouter Amplement ce que le Pape 
luy feroit l’honneur de luy dire , & de 
fe tenir modeftement fiir la fimp'e né- 
gative dont on avoit ufé en France à 
l’égard du dernier Légat , fi Sa Sainte- ' 
té perfiftoit à n’offrir rien de plus 1b- 
lide. Mais fi la derniere indignité qu’- 
elle avoit receuë des Efpagnols l’avoit 
rendue plus liberale , l’Evêque avoit 
ordre de luy déclarer que le Roy fon > 
Maiftre ne vouloit rien conclure finis 
la participation des Vénitiens. Si le 
Pape y conlèntoit, le mefme Evêque 
devoit aller incontinent apres à Veni- 
fe , & donner part à cette Républ'iw > - 
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547* que de ce qui fe pailoic , apres avoir 
»ris les me (u res avec Jean de Morvil- 
ier , Ambafladeur de France auprès- 
d’elle. Si le Pape refufoit de s’ouvrir 
•à qui que ce fuft fur une matière fi* 
délicate, l’Evêque devoit fufpendrefài 
négociation jufqu’à.ce qu’il euft receu. 
de nouveaux ordres... 

Comme les affaires d’Angleterre é— 
toient les plus preflèes après celles d’I- 
talie , le Roy s’y appliqua en fécond 
lieu , & donna audience au Milord: 
Briand, qui fous pretexte de féliciter- 
Sa Majefté fur fon avenement à la Cou- 
ronne , eftoit venu demander la. pen- 
fion de cinquante mille éeus que les 
derniers Rois d’Angleterre avoient pré- 
tendue de ceux de France en qualité- 
de tribut • il devoit encore p relier la 
ratification du Traité que le Baron de 
la Garde avoit conclu en Angleterre 
peu de temps avant la mort de Fran- 
çois Premier , & fè plaindre de l’affil- 
tance que le Roy Henry Second don- 
noit aux Ecolïois, Son Difcours fut 
plus conforme au genie de fa Nation 
qu’à l’eftat.des affaires de fon Maî- 
tre j & l’on ne pouvait afièa admirer 
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fa fierté ,, lors- qu’on faifoit reflexion i 
qu’il patloit pour un Roy Mineur , fur 
la tutelle duquel l’Angleterre eftoit fiir 
lie point de rentrer dans la guerre ci— 
«vile. Audi le Roy repartit d’un ton fer* 
me qu’il offtoit de payer la penfion r 
pourveu’ que l’Angleterre fatisfift au- 
dernier Traité fur lequel elle eftoit 
fondée ; c’eftà dire qu’elle convint cl u- 
jour & des autres circonftances necellai- 
rcs à la reûitution de Bologne qui avoir 
efté ftipulée dans le mefine Traicte,. 
Que la tranfaéfcion du Baron de la Gar- 
de eftoit manifeftement injufte y en ce- 
qu’elle permettoit aux Anglois de fe- 
fortifier autant qu’il leur plairoit dans: 
le Boulonnois , & quelle deffèndoit le 
réciproque aux François ; Sc que le feu- 
Roy l’avoit trouvée fi dure, qu’ilavoi* 
refufé de la ratifier , & dt fa voué ce Ba- 
. ron : Que les Ecollois eftoient les-plus, 
anciens alliez- de fa Couronne , & que 
l’Angleterre ne devoir point trouver- 
étrange qu’il les afïiftaft , puifque fon 
prédécefleur s’en eftoit referve le pou* 
voir dans la derniere Treve quil avoifc; 
conclue avec les Anglois. 

Le mefine jour que Milord Briand; 
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. fut renvoyé , l’Ambafïadeur de l’Enipè- 
reur vint donner part au Roy fie la 
viétoire obtenue contre les Proteftans 
fur les bords de l’Elbe. L’humeur Es- 
pagnole y parut dans toute Ion éten-» 
due j puifque l’on montra pour com- 
ble d’éxageration une botte du Duc de 
Saxe y fi vafte , que tout le corps d’un 
homme de taille ordinaire y pouvoir 
entrer. Le Confèil de France le repen- 
tit alors, mais trop tard, d’avoir trop 
foiblement affilié ce malheureux Prin- 
ce • 8c l’on écrivit aux Eftats & aux 
Villes libres de l’Empire pour les ex- 
horter à confèrver leur liberté , & pour 
leur offrir tout ce que la France pour- 
roit contribuer à les préferverde l’efi- 
clavage dont ils eftoient menacez. On 
traitta de plus avec le Colonnel Vo- 
gelberg pour une levée de cinq mille 
Allemans,. qui s’eftant jettez dans la 
Vd!e de Magdebourg, la plds confi- 
rable de l’Empire , empêchèrent l’Em- 
pereur de s’en rend re mai lire- dans fie- 
ge , comme il eufl fait finis ce prompt 
fccouis. Mais les commiffions qu’on 
avoir données . an mefine Vogelberg 
^i?i portoient que fies, gens de guerre ni 
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Revoient eftre employez que contre les 
Anglois, ne l’exempterent pas depuis 
de perdre la telle, l’Empereur ayant 
juftifié que ç’avoit efté contre fon fer- 
vice.. - 

.Le Roy le préparoit à Saint Ger- 
main pour faire fon entrée dans Paris; 
lorfqu’il fut prelfé de permettre un 
duel, qui félon quelques-uns furcau- 
fe. de la malheureufè fin de fon régné* 
Guy de Chabot Jarnac s’eftoit avancé 
à la Cour de François Premier, en éi 
, pou faut une fœur de la Duchcffe d’Ef. 
tampes -, & comme il eftoit adroit , &* 
qu’il aprehendoit de décheoir , il s’eftoi# 
infinité dans l’amitié du Dauphin avec 
tant de foupplelfe,. que fa bienfaitrice 
n’en avoit rien feu. Il luy eftoit écha- 
pé de Ce vanter d’avoir couché avec là 
belle-mere , dans une converfation où 
le Dauphin s’entretenoit avec luy de 
fes bonnes fortunes , fuivant la perni- 
cieufe coutume qui s’efioit alors in- 
troduire entre les jeunes Courtilansi 
Le Dauphin ne. fit pas plus deftrrupule 
de divulguer le fecret de Jarnac , que 
larnac en avoit fait de noircir la ré- 
putation d’ime Dame qui luy eftoit £ 
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i f 47. proche ; & la faction de la Sénêclalc? 
ajouta de nouvelles circonftances au ; 
bruit qui s’en eftoitdéja répandu, par- 
ce qu elle s'imagina de contribuer d’au- 
tant à la dilgrace du beau-frere de la 
Ducheiïè d’Eftampes , quelle eftimoic 
des plus attachez à la faétion contrai- 
re. Jarnac qui fe voyoit fur le point 
: d’eftre difgracié pour la legereté de fa 

langue , s’eftoit avifé de couvrir Ton 
imprudence par un menlonge ;& com- 
me il avoit autant de cœur que d’es- 
prit , quoy que la force du corps ne 
Secondait point en luy ces deux émi- 
nentes qualitez , il avoit donné un dé- 
menti public à quiconque oferoit luy 
foûtenir ce qu’on luy reprochoit. ' La 
Ducheife d’Eftampes qui n’avoit pas 
• toute la bonne opinion- quelle devoit 
avoir de fon courage , s’eftoit maginée . 
qu’il eftoit innocent après ce qu’il ve- 
noit de faire pour fè juftifier. Elle avoit 
•cherché avec beaucoup d’exaétitude 
d’où venoit cette prétendue calomnie ; 
î" & quoy qu’il luy euft efté impolîible 
d’arriver julqu’à la Source, à caulè que le 
• refpeét que l’on portoit à la perfonne du 
Xiauphin^obligeoit les dépofans à cachée 
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fèn nom j elle avoit fçu neanmoins que i 
le bruit venoic de la maiibn de ce Prin- 
ce } & elle avoit par confequent jugé 
que ce doit une malice de la Sénéchale 
qui tendoit à luy ravir le fupport de 
Jarnac , elle s’en eftoit plainte à Fran- 
çois Premier ,qui l’aimant avec d’au- 
tant pins de paillon , qu’il luy r eftoit 
moins de temps pour la poflèder , avoit 
commandé de faire une enquefte dans 
la derniere exactitude de celuy qui 
avoit parlé le premier dej’iucefte de 
Jarnac ; Sa Majefté avoit juré de le fai- 
re feverement punir , en cas qu’il fuft 
découvert. • 

On a déjà remarqué que François 
de Vivonne , Seigneur de la Chaftai- 
gneraye , eftoit un des Favoris du Dau- 
phin. Il s’eftoit d’abord lignai é à la 
Bataille de Cerifoles , ôc depuis fi la- 
cement ménagé à la Cour, qu’il n’a- 
voit point efté compris dans la dilgra- 
:ce de ^Dàmpierre , quoy que tout le 
monde *fçuft qu’il eftoit fon meilleur 
•amy & fon beau-frere. Il avoit pour 
l’honneur une fenlibilité extraordinai- 
re ; & fon caraétere eftoit d’aimer plus 
le Dauphin par inclination que par in- 
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^47. tereft. Dans ces dilpofitions il avoit viî 
commencer l’enquefte qui regardoitjar- 
nac; 3 c comme il n’a voie pA ignorer 
que le Dauphin eftoit déjà mal dans 
l’elprit de François premier Ion Pere , 
pour avoir fol licite le retour du Con- 
neftable j il avoit appréhendé que l’in- 
dignation de Sa Majefté n’augmentaft, 
û elle venoit à Içavoir que Ton fils é- 
toit l’auteur du bruit qui courroie au 
defavantage de Jarnac. Pour l’éviter il 
luy avoit pris envie d’entrer dans une 
querelle qui ne le regardoit point, & 
de fou tenir que c’eftoit luy à qui Jar- 
nac. s’eftoit vanté de Ton incefte. Le 
fnotif de ce menlbnge luy avoit lèm- 
blé glorieux, puifque c’eftoit pour Gra- 
ver l’honneur du Dauphin ; & le ha- 
sard qu’il y avoit à courir luy avoir 
•paru d’autant moindre , qu’il eftoit plus 
ibrt fans comparaifon & plus adroit en 
.toute forte de combats que Jarnac. Il 
■s’eftoit donc déclaré auteur dy bruit 
qui courroie ; &c François Premier qui 
l’aimoit en confideration du grand Sé- 
Jiéchai de Poitou fon pere l’a voit em- 
pêché de fe battre. Mais Sa Majefté 
^ftoit morte deux ans après 9 3c Jarnac 
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defefperant de fe maintenir à la Gour 1 $ 47 ; 
apres la diferace de la Duchetfè d’EC- 
tampes fa belle- fœur , s’il ne fè met- 
toit en crédit par quelque aCtion dé- 
terminée , obtint du nouveau Roy 
Henry 11 . par fes importunitez , qu’il 
luy fuit permis d’appelier la Chaftai- 
gneraye en duel, en quoy perfonne ne 
le traverfa , parce qu’on eftimoit qu’il 
couroit à fa mort. Il prit pour Ton Par- 
tain Boily , grand Ecuyer de France , le *pkh 
au refus du Conneftable , qui s’en ex- V rn 
cufa , fous pretexte que fa Charge l’o- duëlj 
bligeoit à demeurer neutre, afin de 
veiller plus exactement à la feureté du 
camp' Mais la véritable caufe, fut 
que ce premier Officier de la Couron- 
ne apprehendoit de choquer la Séné- 
chale, en témoignant de l’afifèCtioit 
pour Jarnac, quoy qu’il luy fuit rede- 
vable en partie des principaux offices 
qui s’eftoient faits pour fou retour. Le 
Duc d’Aumale allié de Jarnac , con- 
fentit d’eftre Ion Parrain ; & toute la h . 
î -Cour fut prefente au duel , qui (è fie 
à pied dans le mefine lieu de faint Ger- v 
main en Laye. La Chaftaigneraye s’a- 
. y.ança avec toute la fierté d’un Cham4 
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5 47. pi°n aflèuré de la vi&oire ; & JâïnaS 
— qui connoilloit allez l’avantage de fort 
adverfaire fur luy , le contenta de parer 
les coups qu’il luy portoit, jufqu’à ce 
-qu’il euft pris fes mefures pour luy don* 
* ner l’atteinte qu’il prétendoit, en luy 
•déchargeant un coup fi rude de re- 
vers furie jarret. gauche , qu’il le cou* 
pa. La Chaftaigneraye tomba de ce 
.v coup j & Jarnac offrit de luy donner 
la vie , mais il ne la voulut jamais de* 
mander. Jarnac au lieu de punir fbft 
•obftination , fùpplia le Roy , qui regar- 
doit le combat , d’agréer qu’il luy 'fift 
prefènt de la vie de Ton enneniy vain- 
cu : Sa Majefté ne luy répondit rien * 
•de il retourna vers -le malheureux la 
Chaftaigneraye à delfein de l’achever. 
La honte de tuer un honime hors d’eftat 
de fe deffèndre luy retint trois fois le 
bras , & l’obligea de renouveller deux 
fois à genoux l’inftance qu’il avoit faite 
au Roy. Sa Majefté perfifta dans le fî- 
■îence-j & Jarnac continuant d’eftrege- 
’nereux , donna la vie à la Chaftaigne- 
raye malgré luy ; mais la Chaftaigne- 
raye trop délicat fur le point d’hoft- 
üieur , pour furvivre à fa honte , prit 

pour 
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pour injure la grâce quon luy faifoit: 1547. 
Il ne voulut pas fouffirir que les Chi- * 
rurgiens arreftaflènt le fang qui cou- 
loit de fa bleflure , Si y miftènt le pre- 
mier appareil. Il fallut attendre leva- 
noüiflèment qui luy fur vint , pour luy 
. rendre ce charitable office ; mais il ex- 
pira de regret peu de temps apres. Le r ; 

Roy fâché d’avoir permis ce duel , 
s’engagea par ferment à ne plus ac- 
corder de femblables licences, & n’é- 
vita pas neanmoins le trépas qui luy 
eftoit préparé, dans une efpece de com- 
bat fingulier. 

Pour le détourner de cette trille idée , 
le Conneflable s’avifa de luy propoler 
que l'on travaillait au delléin que Fran- 
çois Premier avoit formé d’unir l’£- 
colïè à la France. Mongommery retour- 
né de ce Royaume , où il avoit long- 
temps fèrvy en qualité d’Officier d’ar- 
mée, ne s’eftoit pas contenté de repré- 
fenter en quel eftat il avoit lailfé les - 
affaires - y mais de plus il avoit par une 
generofité fans exemple foûtenu datos • 
le Conlèil de France la caufè reliée fins. 

• deffènfe du Comte de Lenox , tout fon r 
Çîinemy qu’il eftoit y Si repr éfen t é fi vi- 
Tome /. O 
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• 1 î 47 • veinent le tort qu’on avoit eu de le ré-i- 
* «luire à fe jetter entre les bras des An- 
glois , qu’on avoit donné à Daubigny 
Ion frere une Charge de Capitaine de*s 
Gardes du Corps , & mandé à la Re- 
gente d’Ecoffe qu’elle tâchait de recou- 
vrer Ton amitiéi En fuite on envoya à. 
cette Princeiîè une Flotte de vingt Ga* 
leres fous la conduite de Leon Strozzi 
Prieur de Capoiie, qui tout jeune qu’ii 
eftoit , avoit' joint à Ion naturel intre*. 
ide une expérience confommée des ap- 
’aires de la marine. Strozzi prit terre 
en Ef olfe , au moment que la guerre 
civile y recommençoit. La Faétion con- 
traire à la Rcgente avoit allàfïiné lè 
Cardinal Bethon , 8c s’étoit mile en 
campagne , après avoir furpris la Ville 
de Saint André. La Regente perfùa- 
dée de l’importance de cette- Place , qui 
eftoit la fécondé d’Ecoflè , pria Strozzi 
d’y mettre le Siégé , avant qu’on euft 
le loi fit- d’y jetter- une fuffifante Garnit 
fbn: ce- qu’il ht fi promptement que les 
aftafîins s’y trouvans prefquè fèuls , 
s’y rendirent à diferetion le quatrième 
jour, 8c livrèrent le trefor du Cardinal 
qui aeftoic point eqeore diffipé* ff tro zzf. 
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ternit la Place entre les mains de la 1547* 
Regente , & reprit la route de France r 
mais les Efcolîoi 9 jaloux du Fuccez de 
leurs Alliez , le mirent en campagne 
au nombre de trente mille pour tirer 
raifbn- de ce que les Anglois fomen- 
toient leurs divi fions civiles , & ptefen- 
terent la Bataille au Duc de Sommerfet , 

Oncle 8c Tuteur d’Edouard Six Roy 
d’Angleterre , qui n’avoit que dix mille 
Soldats. Sommerfèt connoiflànt à l’or- " 

donnancedes deux allés la mefintell ré- 
gence de leurs principaux Officiers , les 1 ” . » 
chargea avec tant de vigueur , qu’il les? 
défit entièrement. Les Vainqueurs en- 
trèrent dans l’Ecollè,' fans trouver de 
uéfiftanee 4 & fe prefènterent devant: 
Edimbourg qui en eft là Capitale. Ils- : . 
isolèrent pourtant y mettre le fiege à 
caufe que l'hyver approchoit , & iis fe- 
contentèrent de fortifier Edinton qui- 
en eftoit proche , pour la tenir en fu je-? K 
tion jufqu’à la campagne prochaines 
La Regente voyant ce qui reftoit de- 
Noblelfe Ecolfoile dans l’apprehenfioft! 
de tomber fous la domination des Ah— 
glois , profita de la terreur publique ., 

££ propolà d’envoyer en France dema»«-- 

P ij 
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der un fecours extraordinaire à condi- 
tion que la jeune Reyne Marie Stuard: 
qui navoit que fix ans fèroit mife en 
dépoft entre les mains du Roy Henry 
Second , jufqu’à ce quelle fût en âge 
d’épouler le Dauphin de France» Les 
Efcollois confentinent d’autant plus ai- 
fément à la propofition de la Regente > 
que d'un cofté le befoin du fecours eftoic 
prelïànt , & d’un autre cofté ils n’elli- 
moient pas les François allez forts en 
mer pour transporter la jeune Reyne 
malgré les Anglois. Mais ils s’abuferent 
dans leur conjecture ; & Henry Second 
ne voulant pas perdre une 11 favorable 
occafion , fit équipper ce qu’il avoit de 
Galeres & de Vaiflèaux , monter 
delTus une Armée plus corrfiderable par 
la qualité , que par le nombre des gens 
de Guerre dont elle eftoitcompolee. Elle 
eftoit toute de vieux Soldats , & com- 
mandée par d’excellens Officiers. Le 
Vicomte a’Eftauçes de la Maifon d r An- 

O 

gleurre menoit les hommes d’armes , 
Pierre Strozzi les Chevaux - Légers - y 
d’Andelot , llnfanterie Françoife , & 
le Rhingrave Othon l’Allemande. Le 
Prieur de Capoiic avoit foin des Vaif^-. 
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féaux , le Chevalier de Villegagnon i £4,7; 
conduifoit les Galeres ,j & la jeune 
Nobleflè de France eftoit accourue eir 
pofte de toutes les Provinces pour s’em- 
barquer fur cette Flotte ; parce qu’il n’y» 
avoit point alors d’autre lieu , où elle 
puft apprendre le métier de la guerre.. 

Les Comtes de la Rochefoucaud , de 
Baudiné , de Piennes , de Bourdei lies , de 
Montpefat , & de Negrepelilîèeftoient 
remarquables entre les autres ; & le der- 
nier des trois Bonnivets qui paflbit pour 
le Gentil-homme de la plus belle efpe- 
rance qui portaft alors les armes , y 
eftoit aufïî venu pour Ce fignaler : mais 
il fut tué dans une lalve que fit l'In- 
fanterie Françoile en s’embarquant. 

II faloit à cette Armée un Général 
dont le mérité fuft fi connu , que tant; 
d’illuftres perfonnes ne fillènt aucune - 
difficulté de luy oberr , & fur tout dans^ 
un Royaume eftranger j & le Roy choi- 
fît André de Monlambert d’Eflé , qui 
poflèdoit toutes les qualitez neceftkires 
à un Général. Il eftoit le fixiéme-fi’sî 
d , ’un pauvre Gentilhomme de Poitou* 
qui l’a voit donné au Sénéchal de eette 
Province pour luy fervir de Page* -IF 
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r, 547* avoit fiiivy fon Maître en cette quaf- 
Üté , n'ayant pas encore douze ans- , 

. dans l'expedition de Charles Huit à 
Naples , & commencé de tirer l’épée 
à la Bataille de Fournoiie. H avoit 
fervy. dans routes les Guerres de Louis 
Douze - v Sc il s’eftoit rendu fi brave 
Cavalier que François Premier l’avoir 
choifi avec Lanfac & la Chaftaigne- 
raye pour ioûtenir l’effort des quatre 
plus rudes. Lances qui Ce préfènteroient.. 
auTournoy. Ge Prince l’avoit en fuite- 
jetté dans Landrecy , ou il avait arrefté; 
toutes les forces d’Efpagne , d’Allema- 
gne , d’Italie , d’Angleterre Sc de s Païs- 
Bas conjurez contre la France , & reçu- 
pour recompenfe le Collier de Saint- 
Michel , Sc la Charge de premier Gen- 
tilhomme de la Chambre. Il n’y avoit-. 
perfonne dans le Royaume qui euft au-, 
tant d’experience que luy : Il n’a voit- 
pas moins de modeftie que de bonne* 
, mine ; Et comme apres fa fortune il 
-refufoit toujours de laver en fè mettant 
à table avec les perfonnes de la maifon 
où il avoit efté Page , if ne comman- 
doitauffi jamais aux perfonnes de qua- 
lité * làns leur. dire qu’il Ravoir bienj 
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la différence qu’il y avoit de fon ori- 

gine à la leur , & làns leur protefter " 

que hors de là il leur cederoiren tout : - 
mais il ajoûtoit que puifqu’il avoit plû 
‘ au Roy de l’homiorer de la Charge de 
Général , il faloit qu’il s’en acquitaft 
en commandant, aux Grands , aufîi-bien 
qu’aux petits , & que les uns & les att- 
ires luy obéi flcnt. Il ne juroit point 
quoy que le blafphême paflàft alors 
pour galanterie ril n’aimoit ny l’amour 
ny Ie vin : il alloit au combat avec une 
froideur fiirprenante : 8c lors qu’un 
Coureur détaché pour reconnoiftre 
venoit l’avertira la hafte que les Ennei 

mis s’aprochoient de luy il fe contetr- 

toit de répondre , & moy à eux. 

U prit terre à Dumbar, & montrant 
aux Êcoflôis les Troupes qui ne pou- 
voienteftre plus- lëftes : il demanda l’e- 
xécution de la promeflè faite au Roy ' 
fom Maître , pour ce qui regardoit leur 
jeune Reyne , 8c propofa de mettre le Danj ^ 
fiege devant la Ville d’Hdinton; La lettre 
Noblelïe duPaïs ne fut pas moins fur*. 
prifê de la- demande d’Eflé , que fi elle trente, 
ne s’y fnft point attendue. Elle péné-f 5 ^ j 
«car pour lors dans toute leur étendue 
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les deux inconveniens qui arriveraient 
“ du tranfport de leur Reyne en France : 
“ . c’ëft à dire qu’elle prévit qu’il faloic 

s’attendre à une guerre éternelle avec 
l’Angleterre, & à la réduction del’E-' 
collé en Province. Les Anglois infor- 
mez. à point nommé de ce qui fe pafl 
loit n’oublierent rien de ce qui fer- 
voit à tcaverfer l’aggrandiflément de la 
France : ils offrirent de rendre à l’E- 
colle tout ce qu’ils avoient pris fur 
elle j & mefme de payer les frais de 
la guerre, pourvxi qu’on leur accor- 
dait deux cBofés : l’une que la Reyne - 
fie feroit point tranfportée, & l’autre 
qu’elle épouferoit dans dix ans leur 
Roy Edouard Six : ce qui paroilïbitf 
d’autant plus avantageux , que l’Ecolle 
aurait le loifir de fe remettre durant: 
un fi long terme , des pertes qu’elle : 
/ avoir reçues & que durant un fi long- 
temps il pourrait arriver mille accî- 
, . dents , dont le moindre feroit capable 
de rompre le mariage, fans que l’E- 
coflè y euft rien contribué. Outre que - 
ceux qui auraient en main le Gouver- 
v nement, lorfqu’il ferait temps d’exé- 
cuter ce qui avoit efté pramis, exami- 
neraient 
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Rêroienc avec .d’autant plus de loifir s’il 1 5 4^- 
y autoit eu - railon de Je promettre , 

<iu ils en auraient déjà .par avance tire 
tout le fruit. Mais la Regente avoir 
trop avance l’ouvrage de l’union delà 
France avec l’Ecoflè , pour le laiflèr im- 
parfait au point qu’on devort l’achever. 

Ælle employa tout ce qu’elle avoic d’in- 
duftrie pour fe reconcilier avec les en- 
nemis qu’elle s’eftoit faits dans le Par- 
lement elle obtint d’eux qti’ils oublie- 
raient poür un temps leurs querelles 
--Tdorneftiques : elle les 'chargea de ga- 
gner les perfonnes indifférentes fur lef. 
'Quelles elle Içavoit qu'ils i'avoient du 
-:pouvoir : . 'Elle s’addrelfa en fuite aa 
•Clergé ,, Sc luy reprelènta que les biens 
immenfes qu’il poffèdoit {croient les 
premiers expolèz à l’avarice des An- 
glois., fous un Roy- qui faifoit profef. 

«on de Calvinifine. Elle harangua la 
Noble flè en termes qui luy failbienc 
•comprendre qu’elle n’avort pas moins 
•d intereft que le Clergé , d’empêchen 
d’être réduite en Province de 
l’Angleterre : parce que les Gentils- 
hommes Anglois qui n’avoient que des 
;dignitez imaginaires , ne pourraient 
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î.548. fouffrir celles des Ecollois qui eftoient 
attachées à des fonds folides , & paf- 

A. • . / . \ 1 




foient en qualité d’herkages à leurs 
defeendans. Enfin -elle fe prévalut avec 
•tant d’adrelle de l’inimitié irréconcilia- 
ble ; & de l’émulation qui ne pouvoir 
• eftre plus grande entre l’Angleterre &c 
TEcolIe , qu’on luy permit de faire 
Dans .palier fa fille en France, Les Galeres 
^ Re 'i U -de Henry Second qui l’attendoient. 
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chsva. .s’avancèrent a Leith,oula jeune Rey- 

lier de * - 1 • • — * ,f 


vaicga- ne s’embarqua. Le Chevalier de Ville— 
5110x1. gagnon qui les commandoit avoir allez 
d’experience pour juger que les An- 
glois l’attendroient au paflàge , à def. 
ièin d’enlever cette Princefle j & que 
, tout ce qu’il pourroit faire en ce cas 
leroit de fe dégager de leurs mains , 
-en leur facrifiant une partie delà Flot- 
te, encore faudroit-il elïiiyer l’Artille- 
rie de leurs Ramberges , à quoy il n’y 
avoit aucune apparence d’expolèr la 
Reyne d'EcolFe. Cet inconvénient tout 
invincible qu ? il paroilfoit , fut pourtant 
fur monté par l’induftrie de Villega— 
gnon. Il feignit de retourner en France 
par le droit chemin , & iorfqü’il fe 
fut allez avancé pour tromper lçsA&s 
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glois, il fit forces de rames. 11 retour- i 
na fur fa route : il cottoya l’Efcollê du 
cofte e u elle regarde l’Irlande, ce qué, . 
les Galeres n’avoient jamais ofé entre- 
prendre : Il acheva ..prefque tout le 
circuit de l’Ifle de la Grande Bretagne • 
& il aborda „a Breft, durant que la 
Flotte Angloifè l’attendoit entre Calais 
& Douvres. Efie dégagé de cet em- 
barras , mit le fiege devant Edinton ; 
&- comme ion Arméen’eftoit point af> - 
iez nombreufe pour environner la Place 
de toutes parts , la Regente luy four- 
nit des Milices du Pais , qui' ferrant* 

fans eftre payées défêrterent en peu de 
jours. 


Les Anglois avertis qu’elles avoient 
di(paru , «s’imaginèrent qu’il fêroit aifé 
d’enlever la Cavalerie Francoile, qui 
s’eftoit logée plus au large que l’Infin- 
terie. Us détachèrent cinq mille Che- 
vaux pour l’attaquer de front, 'dans 
le mefme temps que deux mille Fan- 
taflîns choifis, fortiroient d’Edinton, 
pour luy donner fur la queue. Mais 
d’Elîé eftoit trop diligent pour eftre 
fùrpris j fes Efpions I’avoient averti de 
lâ , marche , aufli-bien que du dellèin 
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1548, de fès Ennemis j& comme ils avoient 

* deux fois plus de Cavalerie que luy, 

il s’avifa de mêler' entre fes Compa- 
gnies de Cavalerie cinq cent Fantaf- 
fins Arquebufiers choifis , avec ordre 
de ne faire leur décharge qu’au mo-' 
ment qrte les deux Armées viendraient 
à fe joindre. Celle d’Angleterre char- 

* « « « — « » n * * 1 . •- *!-. Il 
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de furie : mais les deux mille Soldats 
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de laCarnifon afliegée, n’eftant pas 
vfortis allez toft pour- fe féconder , éllè y' 

_ :fut enveloppée par derrière : car d’ An- 
delot 8 c le Rhingrave eftant fortis des 
lignes avec une partie de leurs Trou- 
. pes , 1 a prirent par derrière j & Boiflê- 
^uinV lieutenant d’Effé l’attaqua par 
devant 1 là moitié en fut taillée en J 1 
pièces .j & v l’autre moitié demanda jP< 
quartier. Les Anglois plus irritez qu’a£. ^ 
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foibiis de. là perte qu’ils avoient faite, ; 1 
mirent èh campagne vingt mille hom- < 
mes , fous les Ordres du Milord Gray , 
^General d’experiéncê 8 c de réputation j 
pour lever en toute manière le blocus - . ^ 
■d’Edinton -, 8 c d’Elté le Tentant appro- 
cher, fe retrancha fur une éminencç' 
entre cette Ville 8 c celle d’Edimbourg, " 
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ïf laillk les Anglois en liberté de com- 
muniquer avec les Affiegez : mais Gray 
n’eftant pas content d’avoir rafrailchi 
de Soldats & de munitions la Ville 
d’Edinton, s’approcha d’Elfé pour le 
- déloger , & le vanta melme de le com- 
battre dans Ton polie j mais il nè put 
executer ny l’un ny l’autre , & il fur 
contraint dé remener fon. Armée en 
Angleterre- D’Elle retourna devant 
Édinton : Il attira dans une embûche 
huit cent Cavaliers 8c cinq cent Fan- 
taffins de la Garnifon dé cette Place j 
& il les deffit fi abfolument , que les 
François fullènc entrez dans cette Ville 
avec les- fuyard», fi les Affiegez n’eu fi- 
lent abbatu la herfe. Mais comme il 
n’avoit point allez d’Artillerie pour 
forcer une Ville fi régulièrement for- 
tifiée , il s’avifa de la prendre par une 
autre voye- Il jugea quelle ferendroit 
d’eUe-melme , lors que les Anglois ne 
feroient plus en eftat dé la fecourir, 
tant elle elloit avancée dans l’Ecollèj 
c eft à dire qu’il en trouveroit les Clefs 
dans les autres Places qu’il recouvre- 
roit. La principal de toutes ,eftoit celle 
de Humes : car outre quelle apporte- 
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*5 48 ^roit la conquefte d’une Province en- 
tiere , elle ôteroit aux Anglois la com- 
munication avec les* autres, qu’ils avoient ' 
occupées depuis le commencement de 
la Guerre. D’Effé averti par le Comte 
de Rothelay qu’ils y faifoient mauvaife- 
.garde , s’enr approcha fi couvertemeno, 
qu’il la furprit la nuit , (ans que fît 
marche euffc elle découverte. Les Arr- 
glois pour, la recouvrer , mirent, aufïï- 
toft en campagne une Armée de fêpt 
mil Chevaux , & de vingt mil hom- 
mes de pied mais d’Efle renforcé de 
quelques Troupes Ecotl’oifès-, décon- 
certa leur' defièi/r, 8c les contraignît 
de s’en retourner fans avoir rien exé- 
cuté de ce qu’ils prétendoient. Il re- 
prit enfuite tout ce qu’ils tenoient dé 
î’Ecoflé, à la réferve d’Edintom, dont 
la Garnifon eftoit réduite à- d’étranges 
extrémitez , lors qu’il tomba malade 
d’une fi fâcheufe jaunillè , que les Mé- 
decins d’Ecollé ne le pouvant- guérir-, 
luy ordonnèrent pour dernier cemede, 
de refpirer l’air de fa naillânce. Il de- 
i’Mpedi. man ^a fon congé j & Thermes Gentil- 
tiond’Ef. homme de valeur & de conduite fut 

envoyé pour luy fucceder.,. 
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: La paix du Roy avec l’Empereur ne i 
fembloit point alors devoir eftre de lon- 
gue durée , quoy qu’elle fuft oblèrvée 
de part &c d’autre avec aflèz d’exaéfci- 
tude : & le voyage du Prince d’Efpa- 
-gne en Italie , redoubloitlesjuftes ioup- 
çons qu’on avoit conçu de l’emprefle- 
me«t avec lequel Gonzague fortifioit 
les avenues du Duché de Milan. Pour 
l’obferver de plus prés , le Roy fit un 
voyage en Piémont ; &le pretexte qu’il 
en prit , fut de pourvoir avec tant de 
foin à -la feureté de fes Places les plus 
éloignées, que fi l’Empereur enflé de 
fa victoire d’Allemagne les attaquoit , 
.il ne les trouvait pas dépourvues : 
mais la principale caulè fe rcduifoit à 
deux articles confiderables , dont le 
premier regardoit la Ville de Genes. 
L’Empereur avoit allez conçu qu’il ne 
(èrôit maiftre du Duché de Milan que 
durant que cette Ville fer oit dans (es 
interefts j & s’eftoit fi bien confirmé 
dans la penféc de s’en a fleurer , qu’il 
en avoit donné l’ordre au Prince d’EC. 
pagne Ion fils. Mais comme il eftoit 
impofllble de l'executer , fans la par- 
ticipation d’André Dorie, le Prince 

»■ • t 



rfè' H rs t o iri 7 '4 

d’Elpagne fut obligé de luy communL 
quer l’intention de ion pere. Il s’en; 
acquitta avec toute l’adrefïè imagina- 
ble , en reprefèntanc à Dorie l’extrême 


danger qu’il a voit couru dans la con- 
juration des Fiefques ; l’impoffibilité. 
d’cviter la mort, fi quelque Génois- 
confpiroit de nouveau contre (a Patrie : 
la multitude des personnes que la-Fran- 
ce encourageroit à l’entreprendre ; &c 
le defefpoir où elle feroit de fe voir 
fruftrée de les prétentions mais Dorie 
perfevera dans la réfolution de mainte- 
nir fa Partie dans l’èntiere liberté qu’il 1 
luy avoir acquife , quand il luy en de-' 
vroit coûter la vie ; quoy que res inte* 
refis fuflènt devenus inleparables de- 
ceux des Espagnols. Il répondit qu'on 
ne devoir point attendre de luy qu’il 
ruinait, à l’âge de quatre vingt-quinze- 
ans , un ouvrage qu’il n’àvoit achevé- 
qu enfoixante années de continuel tra- 
vail. Il accufa mefme de 1 acheté Adam 
Centurion fon meilleur amy , qui 
avoir fous luy la meilleure part aux 
affaires de la République , pour s’eftre 
laîlte perluader • par le Prince d’Elpa- 
gne i & il luy remontra fa ge ment qu’eu- 
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lâiilànt Genes dans l’eftat qu’elle eftoit, 15 4^* 
ils mettraient leur vie en danger: mais ~ 
qu’en permettant que l’on y bârift une 
Citadelle, ils augmenteraient le mal,, 
au lieu de le diminuer. Et de fait quel- 
ques Efpagnols de la fuite de leur Prin- 
ce eftantentrez dans la Ville en armes,, 

f >our recevoir dès malfaiteurs du Mi- 
siez que les Magiftrats leur avoienc. 
accordez - lé peuple qui n’en » fçavoit 
rien ,. s’imagina qu’ils avoient deflêim 
de s’emparer de Genes , comme ils- 
avoient fait de Sienne peu de temps 
auparavant.. Il courut aux armes avec' 
me impetuofité qui auroit efté fuivie 
d’un horrible carnage, parce que toust 
lies Efpagnols de la fuite du Prince d’EC 
pagne éftoient accourus au fècours de 
leurs Compagnons : fi Dorie fiirmon- 
éant la timidité de fon grand âge , ne v : 
fè foft jette au travers des épées,. & 

& n’euft parle bon-heur qui luy eftoit 
ordinaire, appaifé la (édition, qui ne ’ 
put neanmoins eftre fi bien calmée,, 
que les François- n’eu fient lieu de pré- 
tendre d’en tirer quelque avantage , 
s’ils paroifibient fur la Frontière do- 
Piémont en pofture d’apuyer. les. Génoise, 


*7$ Histoire 

La féconde raifon qui preffoit le Roy' 
de palier les Alpes , eftoit que les Far- 
nefes refolus en toute manière de van— 
;er le meurtre de leur pere , & la perte 
Plaifance ,• fur la perfonne de Gon- 
zague , avoienc corrompu un Soldat dé- 
terminé ,, Corfede Nation appellé Cor- 
tira. Ce Soldat s’étoit allocié de foixan- 
te de la Garde du mefîne Gonzague, 
qui l’avoient introduit dans la maifon 
de ce Gouverneur , & il. attendait avec 
eux l’occafion de faire fon coup. Il y . 
avoit apparejrçce que le Duché de Milarr 
perdroit alors la feule perfonne capable 
de le retenir fous la domination d’Ef— 
pagne ; & que ne fe trouvant en Italie 
aucun Miniftre de réputation pour l’Em- 
pereur ; les affaires n’auroient jamais 
-efté plus proches d’une révolution , qu’- 
elles le fèroient apres le meurtre de 
Gonzague , & que la préfènce du Roy 
euft rendu générale cette révolution.. 
Mais Sa Ma jefté n’arriva à Turin qu’a- 
prêsque Dorie avoit ménagé avec tant 
d’adreflë les efprits des Génois , que- 
non feulement il avoit effacé le foup- 
çon de la mauvaife foy des Efpagnols - 
mais encore il leur ayoit perfuâdé de 
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recevoir magnifiquement le Prince d’Efi 1 5 4S;. 
pagne dans leurs murailles avec toute /■' 
fa- f dite. Et à dire le vray , on y avoit 
fait à ce Prince des honneurs qui n’é- 
toienc. guéres diffèrens de ceux qu’on 
avoit accoûtumé de rendre aux S.ouve- 

w ' 

rains. Le Sénat & tous les autres Corps Dam iç - v 
eftoient allez au devant de luy. Il de T *ce. 
avoit efté d effrayé aux dépens de la Pimce ' 
Ville , on l’avoit diverty durant huit 
jours par des Tournois , des courfès de 
Bagues , des Dances & des Comédies- - 
de prodigieufe dépenfe , & à fa fortie 
on l’avoit chargé de préfèns. Le Roy\ 
fçut encore que la conjurati ondes Far- 
nefès contre Gonzague avoit efté dé- 
couverte parl’induftrie de François Vin— - 
ta.. Agent du Duc de Florence à Mh- 
lan ; & que Gortini & fes complices- 
ayant efté appliquez- à la queftion a- - 
voient dépofé , qu’Horace Farnefe Duc 
de Caftre les avoit fubornez } & que 
fi ç’avoit efté fans le confentement de v 
la France , ce n’avoit pas du moins efté 
fa-ns fa participation. Cet événement fit; 
appercevoir le Confeil de France de la 
faute qu’il avoit commifè , en refufant: 
les deux ouvertures, que le Pape luy 
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’x^S.-avoit propofées , pour rétablir la pniC- 
Tance, des Rois Três-Chreftiens dans 1 1- 
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talie. L’experiencc de trois cent ans luy 
devoit avoir appris , que comme la pre- 
mière & la féconde Maifon d’Anjou ne 
s’eftoient élevées fur le Trône des deux' 
Siéiles , que lorfque le Saint Siégé les> 
y avgit appell ées •/. & comme au con- 
traire elle n’en avoit efté chaflee que 
quand le mefme Saint Siégé s’eftoit dé- 


Efpagnols 


claré 'contre-elley ainfi 
qui s’eftoient emparez- dé ces deux 
Royaumes -, & qui y a voient ajouté le 
plus beau Fief de la Chreftientè, quié- 
toit le Duché de Milan , s’y maintien- 
droient contre toutes les Forces de la 
France, tant qu'ils auroient les Papes 
pour amis $ & qu’au moment qu’il fur-- 
viendroitune rupture d’importance en- 
tre-eux & la Cour dé Rome, ils ne 
pourroient éviter de perdre tous les. 
Eftats qu’ils polïèdoient dans l’Italie , 


pourvu que l’ôn tournaft contre -eux 
* es mefines artifices dont ils s’eftoient 
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révalus pour les acquérir. Cependant/ 
a fortune venoit de faire la meilleure 
partie de ce qu’il faloit pour leur ofter 
tes deux. Siciles , en excitant dans, le 
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'Royaume de Naples une révolution , 
qui l’auroit fait changer de maiftre 
vpour peu qu’elle euft efté fécondée.; 
Sc què le Pape 8c les François fe fui-, 
iènt mis eh devoir de l’accroiftre. 

•Le meilleur expédient que les Elpà- 
-gaols a voient trouvé pour conferverle 
•Royaume de Naples , confiftoit %ti ce 
qu’ils avoient donné tous les biens de 
la Nobleiïe qui s’eftoit déclarée poùr 
la Faétion d’Anjou , à la Nobleflè qtii 
avoit mieux aimé fuivre leur intereft. 
R leur eftoit arrivé de cette conduite 
deux avantages : l’un qu’ils avaient ré- 
eompenfé aux dépens d’autruy les prin- 
cipaux iriftruments de leur conquefte ; 
l’autre que les Seigneurs qu’ils avoient 
enrichis , eftoient d’autatft plus obligez 
à demeurer eux-mefmes , & a conte- 
nir le peuple dans l’obéïllànce des Ef. 
qjagnols , que fi l’Eftat euft changé de 
-face-; la N obi elfe en auroit porté le 
-■plus corifiderable préjudice. Ori avoit 
'•choifi dans cette vue les plus habiles 
Miniftres du Confeil de Madrid, polit 
les envoyer à Naples en qualité de Vi- 
ce-Rois : mais la prévoyance humai- 
ne ^quelques mefures qu’elle prenne* 
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n’évite pas toujours de le < tromper. 
L’Empereur Charles Quint avoir jette 
les yeux lùr Dom Pedro Alvarez de 
Tolcde, qui pofièdoit à la vérité, tou- 
,tes les qualitez nece flaires pour s’ac- 
quitter dignement de.fon employ ; mais 
qui les corrompoit le plus fou vent par 
_un «xcez de .févérité., que l’on peut 
dire avoir efté pour lors naturel a la 
Maifbn de Tolede ^ puifqu’-il fut depuis 
. caufè que le Duc d’Alve , coufin ger- 
main paternel de Dom Pedro, fit ré- 
.volter les Pays-Bas. Il s’eftoit propofé 
de .s’infinuer dans l’elprit du .peuple , 
afin de le difpofer à contribuer plus 
aifément pour la guerre contre les 
! François ; Et pour y parvenir il favori- 
foit en toutes occafions les Roturiers 
dans les diflfèrens qui leur furvenoient 
•Avec les Gentilshommes. La N obi elle 
..incapable de fupporter cette préféren- 
ce qu’elle eftimoit luy eftre honteufe, 
députa vers -Charles-Quint , pour s’en 
..plaindre , les deux plus illuftres Sei- 
gneurs de fon Corps, qui eftoient le 
Prince de Salerne & le Marquis du 
-Guaft. Charles-Quint donna à l’un & 
à l’autre ,, en public ,& feparément^ 
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.une paifible audience : mais ils ne re- i 
(purent pas de luy d’autre fatisfaélion 
.que celle-là , & l’on n’en fçauroit ima- 
giner d’autre caufe , linon que cet Em- 
pereur eut crainte de mécontenter Co C- 
me de Medicis Duc de Florence , à qui 
.il avoit fait époulèr la fille de Dom 
•Pedro. 

La Noblelïè de Naples ne fut pas 
.tant irritée de n’avoir rien obtenu de ce 
^quelle prérendoit , que du contre-coup 
• rde fbn inutile pourfuite. Car. Dom 
Pedro informé du véritable fùjet de la 
-députation du Prince .de Salerne .& du 
Marquis du Guaft, ne négligea rien de 
' rce qu’il juge-oit capable de l’en venger, 
jll ne garda plus de mefures avec la 
Noblelîè , -fur tout avec la principale , 
jquoyque lès predecellcurs n’eu lient 
.point ofé la -faire arrefter pour dettes , 
il en donna la permiflion , Sc l’on vit 
dans les rues 8c dans les places publi- 
ques de la '-Ville Capitale du Royaume 
-des Seigneurs traînez en prifon , fur la 
rfimple reqnelte de quelques mileràbles 
•ouvriers qui prétendoient n’avoir point 
efté exaétement payez de leurs journées. 
.Mais cette violence n’alloit au plus 
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qu’à faire vendre les Terres des priibiî- 
niers j & Dom Pedro en vouloit à leurs 
vies. Il falut pour cela chercher urt 
Vautre expédient j & celuy que Dom Pe- 
dro préfera aux autres , fut d’eftabiir 
. l’Inquifition dans tout le Royaume de 
Naples dont il eftoit Vice-Roy. Mais 
il y furvint des difficultez qu’il n’avoit 
pas prévûës , quoyque perfonne dé fon 
Pais ne l’ égala ft en ce qui regardoit la 
-pénétration de l’elpfit. Il y avoit près 
■ de trois fiécles que les Neapolitains 
eftoient accoutumez à changer de Maî- 
tre prefque tous les ans ; & il eftoit 
arrivé de là, que lorfque les Princes 
de la Maifon d’Anjou s eftoient établis 
; fur le Trône , ils avoient augmenté leurs 
privilèges dans la feulé vue de les at- 
r tacher plus fortement à leur party 
comme au contraire quand les Princes 
de la Maifon d’Arragon avoient eu 
l’avantage fur celle d’Anjou , ils ne 
• s’étoient pas contentez de confirmer 
aux Neapolitains les Privilèges dont ils 
les avoient trouvez en polleffion -, mais 
de plus ils les avoient augmentez de 
-forte qu’il n’y avoit point de Royaume 
dans l’Europe où la puiflance Royalle 
■•i-rr . \ -fu& 
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fnftplus limitée qu’elle l’eftoit dans ce- 1 J 4^* 
luy de Naples. Cependant de la ma- ■ r 
niere dont le Confeil de Madrid avoit 
étably llnquifition dans la Monarchie ' 
d’Efpagne , il eftoit abfolument necef» ' , 

faire què les Neapolitains en l’accep* 
tant renonça lient à leurs principaux * 
privilèges $ & fe réduififlènt par confe- 
quent à la condition des peuples le* ’ T 
plus fournis , qui font ceux que l’on 
tient feulement par droit de conquefte„ 

Car on enfermoit les gens de quelque 
qualité qu’ils fuflènt dans i’Inquifition , 
fans què l’on produifift de dénoncia- 
teurs contr’eux;& l’on travailloit à leu» > 
procez fans qu’on leur oppofaft de par* 
ties, & . fans qu’on leur confrontait de 
témoins. • * 

: On avoit inventé des cruautefc 

inoiiies , pour appliquer à la queftion y 
& pour y tourmenter les prétendus cri- 
minels ; & quand la plufpart d’entre 
eux ne pouvant plus réfifter aux dou- 
leurs avoiioient d’eftre coupables , on 
les condamnoit aufïl-toft au fupplice 
ordinaire , qui eftoit celuy de les brtf- 
ler à pecit feu. Ainfi les Neapolitains 
informez de la feverité avec laquelle 
^ Terne /» 
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.où exerçoit l’Inquifition en Efpagnë £ 
meurent pas plûtoft appris de la pro- 
pre bouche de Dom Pedro , qu’il pré- 
tendoit l’établir dans leur Royaume , 
qu’ils fe foûleverent^ La jeunelie s’em- 
porta davantage que les autres •, 8c trois 
Efcoliers , fils; d’autant de Seigueurs du 
Pais r . uferent à l’égard du Vice-Roy., 
en luy jettant des pierres d’une infulte 
qu’il ne crut pas devoir endurer. Il les 
Et prendre , & fans examiner ny leur 
qualité , ny leur âge , ny les eftranges . 
fûtes qu’auroit la violence que l’qn exer- 
cerait fur eux j il les fk étrangler à.l’heuv- 
ce mefme par un More ; & expofer leurs 
corps fur la place publique. Cette con- 
duite à contre-temps ne fervit qu’à 
donner aux féditieux un fécond prétex.- 
te à leur révolte , qui n’eftoit pas moins; 
plaulible que le premier. 

Ils ne gardèrent plus de mefures avec 
les Minières d’Efpagne , & mefme ils 
députèrent un Gentil-homme des plus 
- accréditez d’entre-eux , appelle Mor- 
milio , pour aller de leur part folliciter 
le nouveau Roy de France de les pro- 
v teger. Mormilio s’acquitta de fa Com— 
miflîon avec, autant, d’exaditude que: 
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d’adreflè j car il fit remarquer auCon- J $4-5 
neftable de Montmorency & aux autres ~ * 

Confeillers d’Eftat , qui luy furent don- 
nez pour conférer avec luy , que le Roy Y 
François Premier avoit plusieurs fois 
entrepris de recouvrer le Royaume de 
Naples j & que neanmoins il y avoit Y 
toûjours travaillé en vain , parce que 
les Vice -Rois que l’Elpagne y avoit 
envoyez , s’écoient comportez avec tant 
.de prudence , que le peuple n’a voit ea 
aucun fujet de fe plaindre d’eux. Atr 
. lieu que durant les fix mois que le Roy 
Charles VIII. avoit pollèdé le Royau- 
me de Naples , il avoit pour ainli di- 
re abandonné les peuples à la dilcre- 
tion de lès Favoris , qui en avaient tiré: 
le plus d’argent qu’i s avoient pu : Que 
maintenant la conjonfture eftoit tout 
à fait changée -, & que l’Empereur Char- 
. les-Quint avoit envoyé a Naples un 
Viçe-Roy, qui d’abord s’eftoit propo- 
fé , quoy qu’il ne fuft que fimple Ca- 
det de la Maifon de Tolede, d’acquérir 
autant de ri ch elles qu'en avoit le Duc 
d’Alve fon aîné , qui certainement ettoic 
. le plus grand Seigneur d’EIpagne : Quey 'Y'-?.- 
. pour arriver à cette fin , il n’y avoit 
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15:48. point de vexations qu’il n’euft mife eît 
" pratique ,. & qu’aprës avoir fatisfaic- 
ion avarice , il cherchoit prefentement 
à contenter fa cruauté : Qii'il préten- 
doit introduire l’inquifition dans toute' 
Tétenduc de fa Vice-Royauté ; & que 
les Neapolitains en av oient conçu tant- 
d’averfion , que pour s’exempter de cet- 
te horrible fujetion , ils eftoienrt réfo- 
lus de lèeoiier le joug de l’Ëlpagne , &c 
de lè donner à la France : Oui ls ne de- 
mandoient autre chofe , (mon que le 
Roy Henry Second chargeai!: fà Flotte 
d’autant de gens de Guerre qu’elle en’ 
pourrait contenir, & qu’il l'envoyait 
fous les ordres de Leon Strozzi , Prieur 
de Capouë fur les Colles de Naples r 
Qu’elle n’y lèroitpas plûtoft abordée, 
quelle exciteroit une révolution géné- 
xalle dans ce Royaume : Que toutes les- 
Villes y ouvriroient leurs portes aux 
François , & qu’il ne leur refteroit plus 
•d’autre choie à faire que d’affiéget les: 
deux Chafteaux de la Ville capitale 


r ry 

jjjL 


jé 


-1 < 


ii 




J7I 











tëJm 


qu’il lèroit aifé de prendre , avant que 
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Charles- Quint euft le loifir de les 
courir , puifque toutes les forces de cet 
Empereur eftoient alors occupées en- 
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Allemagne : Qifenfin il ne falloit plus 
craindre que les Neapolitains fe révol- 
ta lient: déformais contre le Roy de Fran- 
ce, quand ils lè soient retournez fous 
fon obeïflànce , parce qu’ils en feraient 
toû jours détournez par deux invinci- 
bles motifs : 1 un qu’ils eftoient con- 
vaincus que les Efpagnols ne leur par-, 
donneraient jamais j l’autre que Ia~ 
crainte de l’inquifition ferait toujours 
plus forte fur leurs efprits , que quel-, 
ques mauvais traittemens qu’ils eudènt 
receus des Officiers & des Soldats 
François. 


Le diicours de Mormilio qu’il don- 
' n a par écrit , fut examiné dans le Con-' 
fêil du Roy avec d’autant plus d’exaéti-- 
tude , que Sa Majefté concevoir afïèz 
la haute réputation où elle s’établirait' 
des le commencement de fbn Régné |> 
■fi elle recouvrait le Royaume de Na- 
ples , qui avoir coûté à François Pre- 5 * 
mier tant d’Armées & de millions , (ans 
-qu’il en euft pû confèrver une feul e Pla-. 
ce. Mais il falloit auffi confidercr que 
fa Maifon d’Autriche navoit jamais efté 
fi heureufe , ny fi puillànte qu’elle l’ef- 
toit alors , non pas mefme dans la con- 

■ ■ - - . ' , QL“> 
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548, jon&ure quelle avoit pris François" 
Premier , prifonnier devant Pavie, 
JLes Proteftans d’Allemagne s’eftoienc li- 
guez contre l’Empereur Charles-Quint., 

- & avoient réfolu de le dépofer , ou de 
luy donner un Coadjuteur à l’Empire. 
Ils avoient levé une Armée fi formida- 
ble , que leurs Relations la faifoient 
monter a foixante-dix mil hommes.. 
Les Villes Imperialles s’eftoient décla- 
rées pour eux , & leur avoient fourni 
de l’argent ; & pour comble de profpé- 
rité , le plus judicieux Prince d’Alle- 
magne qui eftoit l’Ele&eur de Saxe-, 
s’eftoit rendu Chef de leur Confeil ; & 
le plus vaillant qui eftoit le Langrave' 
de Hcftè avoit accepté le commande- 
ment de leur Armée. Cependant Ghar- 
les-Quint avoit triomphé en un jour 
de tant d’ennemis conjurez à fa ruine : 
il les avoit défaits ^ la Bataille de Mul- 
bergj & l’avantage avoit efté fi grand 
■ de ion cofté , qu’il n’avoit perdu que 
treize Soldats , ou neuf feulement , fé- 
lon quelques Auteurs. U avoit à ce prix 
v fait prifonnier l 'Electeur de Saxe fur le 
Champ de Bataille ; & quelques jours 
r apres le .Langrave de. Heftè s’eftoit in- 
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confidérement venu 'mettre entre fes 154S, 
mains. Il avoir mené par tout ces deux 
Princes captifs comme en triomphe ; & 
jeur veuë avoir tellement intimidé les 
Villes , les Provinces , & mefme les 
Cercles de l'Empire , qu’il ne s’eftoit 
plus trouvé d’hommes allez hardis en 
Allemagne pour arrefter fes progrez. . f 
L’Eleéteur Palatin s’étoit aveuglément 
fournis les Villes- Impériales, pour 
s’exempter d’eftre pillées , luy av oient 
offert & donné beaucoup plus d’argent-, 
qu’elles n’en avoient contribué , pour 
augmenter la Ligue des Proteftans. La 
confternation eltoir palfée dans un ex- 
cès ., que la pofterité auroit peine à 
croire, s’il n’en reftoit encore à prêtent J 
des preuves inconteftables. Car Char- 
les -Quint qui pafloit fans contredit 
pour le plus adroit politique de fon 
temps avoit fagement prévu que dé- 
formais , quand il y auroit rupture en- 
tre la France & l’Efpagne , les Pays- 
bas teroient- les premiers attaquez, tant 
à caule que les François avoient fans 
; comparaifon plus d’inté reft de s’agran- 
dir de ce collé là , que dii codé des- 
Pirennées & des Alpes, que parce qu’ils- 
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y pouvoient beaucoup plus commodé- 
ment commencer 8c continuer la Guer- 
re , qu’en aucun autre lieu. Les Vil- 
les des Pays-bas n’eftoient pas néaiï-. 
moins fortifiées avec allez de régulari- 
té -, 8c lors que Charles-Quint en avoir 
fbllicité leurs Habitans , ils s’en eftoient 
exculèz fur leurs Privilèges : Cela figni- 
fioit que fi Sa Majefté ïmperialle pré-, 
tendoit mettre les Pays-bas fur la def- 
fenfive , il falloir que, ce fuft à lès prom- 
ptes dépens , c’eft à dire quelle fift tra- 
vailler à leurs fortifications , 8c quelle 
leur fournil!: de l’artillerie : Elle n’avoir 
pu jufques-tà tirer de lès Eftats d’Elpa- 
gne 8c d Italie la dixiéme partie de 
l’argent nécellàire à cette effroyable 
dépenlè ; 8c comme elle avoir autant’ 
de prélence d’cfprit que d’adrelfe , elfe 
profita de la viétoirc qu’elle venoit de 
remporter fur les Allemans , pour ga- 
rantir déformais les Provinces Valon- 
«es de l’infulte des François. Elle em- 
ploya les contributions des Villes Im- 
perialles à fortifier celles de Flandres j 
& elle y fie tranfporter tous les ca- 
nons qu’elle y trouva , fans qu’aucun 
Proteftant s’en plaignift. Toutes les 
■taÉMjjK particu ariteç-- 
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particularitez que Ion vient de rap- 15.4S»; 
porter eftoient certaines : l’idée en eftoit ™ 
encore fraîche ; & le Conlèil de Fran- 
ce craignit que s’il déclaroit à contre- 
temps la Guerre à Cbarles-Quint , en 
appuyant la révolté de Naples -, cet 
' Empereur n’en voyait contre la France 
non ieulement lès Troupes viétorieu- 
■ lès , dont il n’avoit plus de befoin dan* 
l’Allemagne; mais qu’il n’y ajoutait A 
de plus celles des Proteftans vaincus» 
qui ne feroient aucune difficulté de s’en- 
rôler fous fes - Enfèignes ; & qui ren- 
droient lès Troupes d’autant plus noni- 
breulès, qu’il n’eftoit pas péri plus de 
quatre mil Soldats Proteftans à la Ba- 
taille de Mulberg. ( 

“Ainlî il palfa prefque tout d’une voye 

dans le Confeil de France, que l'on 
tefufèroit de prendre la protection des 
. Neapolitains , & que l’on oblerveroit 
le Traité de Crefpy dans toute fon é- 
tenduc. Mormilio fut renvoyé avec 
des exculès fur l’impoflibilité 011 les 
François fe trouvoient alors d’aififter . 
leurs Compatriotes , à proportion de 
leur befoin ; &: l’on elïàya de dimi-; 

.nuer le chagrin qu’il en reçût par les 
- • Tome /. R 


Digitized by Google 


547 


W* 


ï 94 iHnToni! ^ 

prélens magnifiques , & par la bottrié 

chere qu’on luy fit. 

Cependant le Confeil de France re- 
connut peu de temps apres quil s’eftoit 
àbufé dans Tes conjectures ; & que la 
France avoit perdu une occafion de re- 
conquérir le Royaume de Naples , qu — - 
elle ne recouvreroit peut-eftre jamais. 
Les Proteftans d’Allemagne revinrent 
prefque aufïi-toft , & aufïi facilement 
de leur confternation qu’ils y eftoient 
tombez ; & la honte qu’ils eurent d’a- ; 
voir donne à leurs Vainqueurs les der- 
nières marques de leur foibleflè , des 
jetta dans l’extrémité de la haidiefle. 

Ils fe fouleverenc en mefme temps dans 
les dix Cercles de l’Empire ; & ils for- 
mèrent une Armée fi pui (Tante , que 
celle de Charles-Quint , toute vi&o- 
rieufe qu’elle eftoit , n ofa 1 attendre 
de pied ferme , en quelque lieu qu’elle 
s’avançaft. Ils en donnèrent le Com- 
mandement an célébré Mauricede Saxe-, 

& le plein pouvoir qu’ils luy attribuè- 
rent, ne fut accompagné que de la 
•priere qu’ils luy firent de terminer la 
"Guerre au pluftoft. Maurice les fatis- 
4it au delà de leur efpérance , puis qu’il 
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ae -^fe cofltenta ' pas de chaflèr Charles, j 
Quint en moins d’un mois des Eftats 
des Princes Proteftans , dans lefquels 
. les Troupes vivoient avec au/Ti peu de 
difcipline , que s’il les çuft tenus par 
droit de Conque (le- mais encore il le 
réduifit à fe réfugier dans la Province 
duTirol, qui eftoit une des dix Hé- 
réditaires de la Maifon d’Autriche. Il 
• entra dans cette. Province, prclque 
aufïî _ tort que Charlcs-Quint 5 & il 
1 auroit infailliblement enlevé dans la 
ville d’infpruch , qui en eftoit la Capi- 
l ta ; ^ c j fi quelques ‘Coureurs Impériaux : 
détachez pour apprendre des nouvelles 
de I ennemy ne fulîèrrt accourus pour 
avertir Charles-Quint , dans le temps 
qu’il commençoit a louper , que l’Ar- 
mée Proteftante paroifloit à la veuc 
d’infpruch. Charles fe vit alors dans le 
plus grand danger qu’il euft couru de 
là vie ; 8c ne l 'évita que par une pro- 
digieuse diligence. Il 'ne peiifa qu’à 
fa propre feureté -, & fans samiifcr à 
donner des ordres pour eftre accompa- 
gné , il courut à fon Ecurie il monta 
fur le plus ville de fes Chevaux ; & il 
tte ceilà de le pouftèr , -qu'aprês qu’il' 
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l'eut porté dans la ville de Veillacoj 
qui appartenoit à la République de Ye- 
nife. Il envoya de— là à Ferdinand, Roy 
des Romains Ton frere , un plein pou- 
voir d’accorder aux Proteftans d’Alle- 
magne tout ce qu’ils demanderoient , 
pourvu qu’ils luy cou r er va fleur les ap- 
parences de la Dignité Imperialle; & 
ce fut là le véritable motif de la Paix • 
de Paflau , que la Cour de Rome trou- 
va tout à fait préjudiciable à la Reli- 
gion Catholique dans l’Empire. 

Ainfi le Roy Henry Second , apres 
avoir commis par trop de précaution 
la faute dont on vient d’abregér les 
principales circonftances , fut réduit , 
pour ne pas fembler eftre venu dans le. 
Piémont fans aucun dellèin , à mander 
le Duc de Fer rare, fous couleur d’a- 
chever le Mariage d’Anne d’Efte (à fille 
aînée avec le Prince de Joinville -, Sc 
' comme il y avoir long-temps qu’il ne 
s’eftoit vû un Mariage fi bien aflorti , 
la Cour de France y mit en ufage tou- 
te la galanterie dont elle eftoit capa- 
ble. La joye y auroit duré plus long- 
temps , .fi elle n’eiifl: efté troublée par 
la. nouvelle -de l’émotion fur venue à 
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-Bordeaux. Pour en connoiftre les vé- t 548. 
ritables caufes, il faut ftippofer que les 
Rois de France s’eft oient autrefois con- 
tentez de profiter fur le fel que les Na- 
tions Eftrangeres tiraient delà Provin- 
ce d’Aquitaine , & que leurs Sujets 
ne contribuoient rien au delà du prix 
que les Proprietaires y mettoient. ; 

- Charles Sept fut le premier , qui fous 
prétexte d’entretenir les Francs -Ar- 
chers , voulut obliger les François à 
payer une fomme pour leur ufage du 
(èl j & quoy qu’il leur demandai! beau % 
coup moins qu’aux Etrangers, fa pro- 
pofition fut fi ( mal receuë, qu’on luy 
confeilla de fe défifter de» là prétention. 
François Premier plus hardi que Char- ■ • 
les Sept, voulut des le commencement v 
de fon Régné Ibûmettre lès Sujets à i 
prendre le lèl au même prix que les 
Etrangers en payoient *, Mais le Con- 
neftablo de Bourbon s’y eftant oppofé. 
pour les cinq Provinces de fon Patri- , Ia 
moine * , Sa Majefté fufpenditfon def. Marche , 
fein julqu’à l’année mil cinq cent qua- bom>oij* 
rante trois , que l’on mit un impoli: Je ty°n- 
jénéral fur les falines : de quoy tous poreâôc 
es peuples delà la Loire, & principa- lc Bcaj - 

r üj . 
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■1548. lement ceux de Xaintonge furent d’aitS 
tant plus irritez, qu’ils ne pouvoient 
fbuffiir qu’on leur fift ttop chèrement 
achepter un préfent qu’ils -ne tenoienc 
après Dieu que de la (îtuation de leur 
Territoire & de la libéralité du Soleil*. 

Henry, Second ajouta àl’Impoft de 
François Premier la création de quel- 
ques nouvelles- Magiftratures , qui fèr- 
voietit à l’exiger plus exa&ement , Qc 
x à punir ceux qui frufteroient les Ga - 
bell es. Mais comme ces Magiftratures • 
eftoient encore plus à la. foule du Peu*- 
pie , que l’impoft mefme* à cauie des 
conçu (fions de cette forte d’Officiers, 
elles irritèrent les efprits au lieu de les 
• ; appailèr , & elles excitèrent une féi 
- ' j dition , qui auroit fait perdre au Roy 
la, meilleure partie de ce qu’il tenoit 
delà la Loire, s’il fe fuft trouvé dé* 
(armé. - 
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Es Bourdelais fe révoltent a caufe 
m. a de la Gabelle , & rentrent dansl'e- 
beijfance , apres avoir tué Monneins 
Gouverneur du Château Trompette. La 
Battement ne les punit point affet, } Ô“ 

U Conne fiable veut qu ils fervent d’exem- 
ple . Jl entre dans Bourdeaux, parla brè- 
che qu'il fait faire j, & force les Habi- 
tant a fe racheter du pillage. Deux Da- 
mes Ançloifes commettent, le Re'gent & 
£ Amiral d’Angleterre , frétés, qui les 
avoient épousées , l un contre l autre j & 
Leur difcorde va fi loin , que le Régent 
fait mourir l’Amiral. La Guerre ctville 
len enfuit ; & Henry, Second trouvant 
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les .Anglais conjurez, à leur propre ruine', $f, 
recouvre Aisément Boulogne , partie par 
force , ^partie par accommodement avec 
du Deley , qui avoit fupplanté Sommer- 
fet. Le Pape veut réunir le Duché de 
P urme à l'Eglifi ,• er Ottavicn Farnefi 
fon petit fils , pour l’en empefeher , le me- 
nace par une Lettre de ceder fis droits 
aux Efpagnols. Sa Sainteté lit la Let- 
tre avec tant de chagrin , quelle tombe 
en foiblejfe , & meurt trois jours après • 
Zlrfin Gouverneur de Parme refufe de 
la reflituer aux Farnefis , qui n'ont plut 
d’autre reffource que d'élever a la P a- * 
pauté celuy qui en promettra la restitu- 
tion , çfr qu’ils jugeront ajfe% bonnette 
homme pour tenir parolle. Les Efpagnols ■ - 
briguent pour le Cardinal Polus , qui ne 
manque que de deux voix , & ne fl e x- 
clu que par la calomnie d’Herefie dont 
en s'avifi de le noircir. Les Cardinaux - 
de Ferrare , de Trani , R dolphi & Sal- 
viati font enfuitte mis inutilement fur 
les rangs ; & le Cardinal Famé fi ufi 
de tant d’artifices , qu'il fait élire le 
Cardinal de .Monté, fans que l’on s’ap- 
perçeufl qu'il le favori foit. La grande ■ 
Sénéchale efl créée Duché fi de Kalen- ■ 
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'tinoïs j & appuyé le nouveau Cardinal 
ale Lorraine , pour l’oppofer au Conné- 
table. Le Premier Bref dent Lifet perd 
fa fermeté à la première dijgrace qui 
luy fi*rvient. Il fe mêle des controver- 
fes , fans avoir étudié en Théologie , & 
Bez,c le tourne en ridicule. On luy don- 
■ rte Berfrandi pour Succejfeur } & le Chan- 
celier Olivier refufant de fe démettre , 
on luy ofle les Sceaux, Le Maréchal de 
Saint André évite par fin adrejfe d’ê- 
tre enlevé dans la Manche. La Peine 
de Hongrie s’en formalife } mais l’Em- 
pereur f on frere perfuadé qu’elle avoit 
tort , ne veut pas rompre pour elle avec 
la France, Du Molin écrit pour l'Edit 
de Juillet , qui corrigeait les abus en ma- 
tière de réjtgnatiôff. Le Pape s'en for - 
malife , & la Cour de France l’aban- 
donne k la perfecution de celle de Be- 
rne. On le contraint de fe réfugier en 
Allemagne , où il demeure jufqu’a la 
rupture entre la France & la Cour de 
Borne. Le Prince de Melphe meurt , 
apres avoir fubtilement détourné les Sol- 
dats François de fe battre en duel. Et 
Briffac luy fuccede par des motifs , dont 
l’amour la jalon fe ne font pas les 
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moindres. Les Minières de l’ Empereur 
n y accordent pas d’abord au nouveau P a-- 
pe j ce gu il leur demandoit y & le difi 
pofentt eu retardant , àconjèntir que les 
parue fis traitent avec Henry . Second. 
Son Agent a Parme le découvre ; ç$r l’a- 
vis qu’il en donne aux Efpagnols leur 
fait employer tant de rufes de politi- 
ques, que non feulement- ils l’obligent 
À Je liguer avec eux contre les parne- 
fes , mais encore a Je. déclarer Auteur 
de la rupture entre la France & l’Pfi 
pagne. On offre à Termes de livrer Plat . 
fiance au Roy , pourvu qu’il favorifie l’a fi 
fajfinat de Famé fe^ Il refufe la Place 
à ce prix & fa vertu Immérité la con- 
fiance d’Oftavien , qui fe défait adroite- 
ment des. Bourgeois qui luy efloient fiufi 
peEhs , & fe garantit d’une conjuration 
formée contre luy. Il auroit neanmoins 
ejlé perdu fans reffource. , fi Strozzi , par 
une aBion également héroïque en matiè- 
re de diligence & de valeur ne luy eufi 
mené trois mil hommes d’élite qui l’em- 
pe fichèrent de fuccomber Gonzague fait 
harbarement maffacrer les Soldats que 
Brijfac envoyait a Parme ; & Briffac 
pmr s’en venger luy enleve Saint Dar- 
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mien & Gjuiers. Le Prieur de Capoue» 
apres avoir remporté de grands avanta- 
ges fur les Efpagnols , efl déposé par la 
faveur du Conne fable. - Il peut fe venger 
en plus d’une maniéré ,* er il le néglige 
par un excès de générofté. Vülârs qu on 
.lu y donne pour Succejfeur , s’acquitte f 
mal du Généralat des Galeres , qu ’on re- 
grette fon Prédecejfeur. Aramon Am— 
bajfadeur de France à Confiantinople ren- 
tre dans P amitié de Solyman , douta’ Am - 
bajfadeur de Fenife pavait éloigné , gr 
ne peut* neanmoins empefcher Sinan Baf. 
fa d’oter. aux Chevaliers de Malte la 
Fille de Tripoli en Barbarie. Le Pape 
& l’Empereur rétablirent le Concile k 
Trente , pour exciter toute la Chrefiienté 
contre la Ffbtnce ; & le Roy , par leçon- 
fiil dis Cardinal de Tournon , y envrye ; 
le célébré Amyot , dont on rapporte icy - 
* les plus curieufes particularité Amyot 
protefie contre le Concile y £r de peur que 
les Heretiques de France n en tirent a-- 
vantage , on publie contre- eux P Edit 
de Chakeaubriant.. L’impojfibilité' de 
fauver - autrement que par d vif on la? 
ville de Parme , oblige les François a 
gagner, le. Duc Maurice, de Saxe , que* 





%H ARGUMENT. « 

ï Empereur venoit de mécontenter , ett 
jugeant l'affaire de Cattelainbogne. - 0*t 
luy envoyé de Fraiz,et Evêque de Bayon- 
ne , qui tout habile qu'il eft . Je laijfe en 
parti dupper. 
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oï l’on voit les chofes les -plus curieufies 
arrivées fotts fin Régné durant les 
années 1549. 1550. 1551. 

^ if: 1 

A Ville de Bourdeaux pré- 1 $ , 

K ndoic avoir obtenu des 
Rois de France Tes Maiftres , 
de grands Privilèges , pour 
avoir contribué plus qu’aucune autre - 
de la Guyenne , à fe tirer de la fujétion 
des Anglois. Le plus important eftoit 
l’exemption de la Gabelle j & comme 
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la Bourgeoifie *de eette Ville-iè piqùolt 
d’une délicateflè toute particulière , en 
ce qui regardoit l’honneur : elle ap- 
prehendoit aufïï plus fans comparaifon 
la honte qu’il y auroit pour elle à le 
perdre , que le dommage qu’elle en re- 
cevroit. Le dépit d’en avoir èfté pri- 
vée fans 'fu jet, & l’arrogance insup- 
portable des Officiers du Grenier à fel 
qui foiiilloient dans le plus fècret des 
maifons , porta le menu peuple à les 
déchirer , & enfuitte à prendre tes ar- 
mes. Monneins Gouverneur de Bour- 
■deaux , pour s’eftre voulu d’abord op- 
polèr au tumulte , en Fut la vidfcime j 
& les foûlevez , apres s’eftre fait juftice 
en le malTacrant , s’appaifèrent de leur 
propre mouvement. Le Parlement & 
les autres Magiftracs recouvrèrent leur 
autorité, & firent pendre fix des plus 
coupables. Il fembloit que cette puni- 
tion deuft fuffire mais le Connefta- 
T>le de Montmorency aima mieux imi- 
ter la vengeance du dernier Duc de 
Bourgogne contre les Liégeois , que la 
modération de François Premier, à l’é- 
gard de ceux de la Rochelle : & ce f^ 
peur-eftre à caufe qu’elle.étoit, arrivé e 
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fous un autre Miniftere que le fien. Il 1 54$} 
ne voulut recevoir ny les foûmiflîons '* 
des Bourdelois , ny les clefs de la Ville, 
que les Jurats luy préfenterent. Il mar- 
cha avec une Armée de mille Lances, 

& de dix mil hommes de pied, con- 
tre des gens qui crioient mifericorde 1 : 

Il ne voulut point entrer par les Por- . 
tes •: Il fit abattre les murailles , juC. 
quà la concurrence d’une fpatieule 
breche , par où il entra avec fon Ar- 
tillerie, & pratiqua de cette forte la 
nouvelle mode de triompher qu’il avoit 
inventée. Tous les Habitans , fans difo 
tinétion furent déformez : les fupplices 
ne ceiforent que par la mort de cent 
cinquante perfonnes de Parlement , 
tout innocent qu’il eftoit fut interdit, 

& le Pays condamné à des amendes 
pécuniaires, qui furent non feulement 
remifes par le Roy ^ mais encore Sa 
Majefté pour quatre cent cinquante 
mille livres , exempta de Gabelle tou- 
te l’Aquitaine , comme fi elle euft eu 
delfein de réparer ce qu’il y avoit eu 
de trop fovere dans la conduite de fon 
•Tavory. Sa clémence fervit infiniment Dans M 
ù groffir les -troupes qu’elle fiat iramé- yoluws 
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- *54î>* diatement apres obligée de lever danâ‘ ' 
~ la mefine Province pour recouvrer le 
tes dlTâ Boulonois , durant le delordre qui lur- 
• Guy en- vint alors dans la Cour d’Angleterre, 

* à cette occa/îon. 

Le Duc de Sommer/èf , oncle mater- 
nel , & tuteur du jeune Roy Edouard 
Six , avoir pris pour fo y les qualitez 
de Régent & de Protecteur , Sc diftri- 
bué dans fa Famille les autres princi- 
pales Charges de la Couronne. Il avoic * 
donné l’Amirauté à /on frété , à qui 
il avoic fait enfuitte épou/èr Catherine • 

’ Parray, veuve du Roy Henry Huit: | 

cette haute alliance avoit bien élevé 1 
• fa Mai/on ; mais elle v avoit en mef- 
’ me temps introduit la divi/îon : puif. 
que la femme de l’Amiral , quis’eftoit ^ j 
enteftée des penlées ambitieu/es de la 
Souveraineté en montant fur le Trône, 

1 refufà de marcher apres la femme dq 

- Régent , /a belle fœnr. Elle s’en excu- , 
fa , fur ce que le caraétere de la Ma- 
jefté ne s’effaçant qu’avec la vie , 'J 
1 elle devoit avoir le pas , /ans exce-r 1 
ption fur toutes les perfonnes qui n’en 
^ , eftoient point reveftuës. Ce n’eft point 

icy le lieu d’examiner fi elle avoit tort ; j 

mais ! 
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mais il eft certain qu’avant elle, per- 1 
fonne n’a voit eu de prétention fem- “ 
blable en Angleterre ; & que la Du- 
chelïe de Suflfolc , quoy que iœur de 
Henry Huit Roy d’Angleterre ; & veu- 
ve de Louis Douze Roy de France', 
s’eftoit contentée du rang dû à Sufïolc 
(on dernier mary. La femme du Ré- 
gent qui n’eftoit pas moins obftinée 
dans fa fierté,, que fa belle- lceur, 
maintint de fon cofté le droit que la 
n ai tfan ce de fon mary , aîné de l’Ami- 
ral , & la coûtiume d’Angleterre luy a- 
voient acquis ; & cela fuffit pour in£ 
pirer à ces deux Dames une haine ir- 
réconciliable l’une pour l’autre. Com- - 
me elles avoientp'us d’empire fur’eurs 
maris , que la raifon & la bien-leance 
ne permettoient , elles leur eurent bicn- 
toft infpiré leurs fentimens •, & le Ré- 
gent qui avoir pris feu le premier , crut 
qu’il y alloit de fon adrefle de préve- 
nir fon frère , en le perdant II fulcita 
le Miniftre Latimer , & quelques au- 
tres , qui l’accuferènt de haute trahi- 
lon, êc il luy fit trancher la tête. Les 
Anglois plus touchez de la caufe que 
de . l’inhumanité de ce frapricide, te 
Tome I. S 
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1549. partagèrent, les uns pour punir, les 
* autres pour excufer la conduite du Ré* 
gent : & ces deux factions qui le trou*, 
verent à peu près . égales , troublèrent 
l’Angleterre ; de forte qu’il luy. eftoic 
împofiiblede conferver ce qu’elle avoit 
conquis delà la Mer. 

Le Conneftable de Montmorency 
Informé de ces particularitez , fit palier 
en diligence les Troupes de Guyenne 
en Picardie, & manda au Prieur de 
Gapoiie de mener la Flotte vers les 
colles d’Angleterre, afin d’y faire di- 
verfion. .Le- Prieur exécuta plus qu’on 
ne luy avoit ordonné : car il chargea 
de telle furie auprès de l’Ifle de Gre- 
nezay les Vaifièaux d’Angleterre, dans 
la confirmation où' la nouvelle du fu- 
plice de leur Amiral les avoit jettez y 
qu’il les deffit. Cette perte leur ofta les 
moyens de lècourir les Forterefles , qu\* 
ils avoient drellees autour de Boulo- 
gne, & l’Armée Françoife les emporta- 
. Pline après l’autre. Sommer le t eut alors 
recours à là derniere reflource, qui 
eftoit l’Empereur , & luy envoya le Mi-. 
Iprd Paget , Sécretaire d’Eftat d Edouard 
Six , pour luy reprefenter que l’Angle^ 
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ter* e avoit à fe defifèndre au dehors de ? 54fr 
deux puiflants ennemis, les François 8c 
les Ecoflois , dans le mefme temps qu- 
elle fouffroit au dedans? tous les maux 
de la minorité 5 & que fans un prompt 
fecours , elle feroit contrainte de refti- 
lâier Boulogne aux François quand ce 
ne feroit que pour éviter une plus gran- 
de perce. L’Empereur qui n’avoit point 
acoûtumé de s’engager en de nouvelle tion de 
Guerre pour l’intéreft d’autruy répon- 
dit que fon dernier. Traité, avec l’An- pcrcur em 
gletèrre l’obligeoit feulement à . la pro- 
teger, lors quelle feroit attaquée chez 
elle , 8/C non pas dans la conjoncture 
prefènte, ou le Roy de France ne pré- 
tendoitque recouvrer Boulogne. Page* 
fut congédié avec cette froide réponfe, 

& trouva les affaires- tout à fait chan*. 
gées à fon retour en Angleterre. Jean 
Budlay Comte de Barvic s-’eftoit par 
{on ad r elfe rendu Chef de lafaétion- 
©ppofée au Régent : & ce - fut pour 
^augmenter en toute manière } qu’il fil 
efperer aux Catholiques , dont le nom-- 
eftoit encore fort grand en Angleterre; , 
lë rétabliflèment de l’ancienne Reli- 
gion., . s’ils vouloient aider à fiipplantes.* 
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le Régent , qui en avoir ofté l’exercice; 
Il attira de cette forte tant de Soldats 
fous lès Enlèignes , qu’il fît dépofer le 
Régent , & fe mit à fa place j mais il 
n’exécuta point la promeflè qu’il avoit 
faite aux Catholiques : & de peur qu’- 
ils ne le puni lient de la perfidie , il le 
mit en état de ne les plus craindre , en 
recherchant d’accord la France & l’E- 
coflè , par l’entremile d’Antoine Gui- . 
doti , Gentilhomme de Florence, qui 
fous prétexte de marchandife, fit di- 
vers voyages dans ces deux Royaumes, 
& conclut un Traité, dont les princi- 
paux Articles furent. Que les Anglois 
livreroient Boulongne , avec toute l’Ar- 
tillerie, meubles, armes & munitions qui 
y efioient j & que le Roy pour le prix 
de ces quatre dernieres choies , paye- 
roit quatre cent mille écus en deux 
termes : .Que les Anglois rendroient 
de mefine àl’Ecollè tout ce qu’ils en au- 
roient occupe , jufqu'au jour deftiné • 
pour l’entiere. execution du Traité j & 
quils raferoient les Places de leurs 
Frontières qui auroient elté fortifiées 
de nouveau. Une Paix fi avantaeeufe % 

& la jonélion de la Couronne d’Ecolfe ... 
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A celle de France, à quoy il y avoit 1^4^; 
déformais fi peu d’obftacles , que la ~ — “ 
Reine veuve & Régente d’Ecoffè eftoit 
paflëe en France pour voir la fille , 
augmentèrent de forte la réputation 
de Henry Second , qu’il ne crut plus 
eftre obligé d’obfenver toutes' les mefu- 
res qu’il failloit pour s’exempter, de 
rompre avec l’Empereur : c’eft à dire 
qu’il s’intereffà plus ouvertement qu’il 
n’avoit encore fait dans les affaires 
d’Italie. 

Le Pape Paul Trois non feulement 
avoir perdu fes foins en pourfuivant 
la reftitution de Plailance , mais enco- . . 
re eftoit devenu i’objet de la raillerie ' ‘ r< 
des Efpagnols. Alfonfe Delrio Ambafl 
fadeur de Charles -Quint l’eftoit allé 
•trouver , pour luy propofèr l’échange 
de Parme , avec des Terres Ici tuées 
dans le Royaume de Naples ; & cette 
•inlulte avoit achevé d’irriter Sa Sain- 
teté , en la convainquant de l’inutilité 
de tant de travaux , qu’elle avoit fou- 
renus pour élever fa Maifon à la Souve- 
raineté. Cependant elle n’efto't pas tel- 
le que la dépeignoient les Efpagnols ; 

. 6 c quoy qu’elle fuft accablée d’années, 

v: v .... • S iij ’ ’ - 
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..elle n’avoit pas foufïèrt la moirrdrë 
alteration dans les organes qui fer- 
voient aux fondions de l’efprij. Elle/i 
prévoyoit, que fi elle mouroitdans l’é- 
tat déplorable oà fes petits-fils eftoient 
réduits , ils- demeurecoient privez de 
toutes les-dignitez & de tous- les biens 
qu’elle leur avoit acquis fans aucune 
efpéranœ de les recouvrer dans la fuite 
du temps , puis que Plaifance eftoit 
déjà- perdue. : Que Parme lç feroit in* 
failliblement j & qu’il n’y auroit pas 
lieu de rentrer dans le Duché de Ca- 
merin , à caulè de l’échange qui en 
avoit efté fait contre les mefines Villes 
de Parme & de Plaifance. L’unique 
expédient qu’il y avoit à prendre , eftok 
de rompre cet échange : encore falloir* 
il pour y parvenir uler du pouvoir ab- 
folu, parce que les choies n’eftoient 

{ dus en eftàt du cofté des- Farnefes 5 
'Empereur leur ayant ofté plus de là 
moitié de ce qu’ils avoient reçu en é* 
ehange. Mais le Pape ménagea avec 
tant d’adrelïè les efprits des Cardinaux 
que. les uns , pour teconnoiftre l’obli- 
gation qu’ils luy avoient de leur digni- 
té Les. autres touchez de l’infortune 

^ • .M , .. ' * 
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qui luy eftoit arrivée , promirent de 
conlèntir. en plein Confiftoire qu’il re- 
prift le Duché, de Camerin , & qu’il 
reçuft trois, cent mille écus de iuplé- 
ment , qui fèroient comptez à Oétavien 
Farnefè , lors qu il porteroit à la Cham- 
bre Apoftolique la Démiflîon des- Du— 
* chez de Parme & de Plailànce. 

Il fèmbloitqu’Q&avien devoit acce- 
pter ce parti avec de grands remerci- 
mens de. la -grâce quon luy faifoit ^ 
mais foit qu’il aimaft à tenir contre (a. 
mauvailè fortune ,,ou que (à femme 
fille de l’Empereurluy euft infpiré l’am- 
bition dont.elle eftoit poflèdée , il ré- 
pondit nettement au Pape lon.ayeul- 
qu’il aimoit. mieux périr, que de palier 
le refte de fa vie en qualité- de Parti- 
culier, aprêsavoir efté. nourri & marié, 
dans l’efperance de la Souveraineté. 

. L’Empereur ravi de voir fon gendre : 
dans ces fèntimens , l’y fai/bit confir- 
mer par la femme & par-des-Emifiài— 
tes apoftez -, 8c cette affaire ne pouvoir-, 
manquer de réüllîr à l’égard de l’Efpa-, 
gne , pourvu qu’elle fuît tirée en lon-*- 
giieur ; on réfol ut. d’amufer le Pape 
en., remettant fur le ' tapis l’échangé 
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I549. de Sienne pour Oélavien contre Par-» 

me & Plaifance : ce n’eftoit pas qu’on 

\ > euft aucun defir de parvenir à la con- 

clufion de cette affaire ; mais on fçavoic 
que la Négociation de Sienne eftoit d’el- 
le-mcfine fi embarralfée , qu’entre les 
mains de quelque habile Miniftre qu’e'le 
£uft mifè , le Pape mourroit infaillible- 
ment avant quelle fuft terminée. 

Le Pape, reconnut d’abord la fuper- 
cherie qu’on lui faifbit ; & pour don- 
ner à fon tour de l’inquiétude à l’Em- 
pereur, il feignit d’écouter la nouvelle 
proportion que luy fit le Cardinal de 
Ferrare à fon retour de France à Rome. 
Elle confiftoit dans les offres de Henry 
Second , d’employer toutes les forces 
de fon Eftat , non feulement pour em- 
pêcher Parme de tomber fous la domi- 
nation des Efpagnols , mais encore pour 
tirer de leurs mains Plaifance , fi Sa 
Sainteté les vouloir donner à Horace 
Farnefe le puîné de fes petirs-fils , qui 
Dans 1» céder oit en récompenfe à O&avien , 
Négocia fon a îné , le Duché de Caftro ^triais les 
ordinal attifices les plus fubtiles tournent ordi- 
dc Ferra- mûrement au préjudice de leurs In ven- 
in* teurs, - . ; ' 
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f er de l'Empereur par une rufè de ca- - 
inet , jetca dans là Maifon les fèmen- 
ces d’une Guerre civile , en infpirant à 
Oéfcavien des fentimens' de jaloufie , 

•'qui ne ceflèrent que par la mort d’Ho- 
race. Ce mal alla même plus avant: 
car le mefme Oétavien perdit la conw 
^fiance qu’il avoit au Pape $ & ne Ica- 
chant enfuitte de qui prendre confeil , 
il écouta les avis de Cofme de Medicis 
Duc de Florence , qui ayant befoin 
d’une longue Paix , afin de s’affermit - 
dans fa nouvelle Principauté , & ju- 
geant que l’affaire de Parme attireront 
infailliblement la Guerre en Italie , 
employoit toute forte d’ar.ifices, pour 
rétablir la bonne intelligence entre 
l’Empereur & fon gendre. Le Pape ir* 
ritéderant d’obftacles qui traverfoient 
fon deflein de l’avoir Camcrin , eut re- 
cours au dernier moyen qui luy reftoit , 
pour ranger l’Empereur à la rai fon*. 

Il rompit entièrement le Concile de 
Trente , & il manda aux Evcques . . 
qui y eftoient demeurez de venir à P o*« 
me , fous prétexte de vouloir conférée 
avec eux de la réformation de fEglife- 
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* Fra- 
cador fa- 
mcuxAf- 
trolos^ue 
& Méde- 
cin , & le 
meilleur 
des Poë- 
tes La- 
tins de- 
puis Vir- 
gile. 



'318 .\ r Histoire 

Il avoit convoqué ce Concile deux an- 
nées auparavant *, & (oit que le nombre 
des Prélats qui n’eftoieht que cinquante- 
deux luy euft femblé trop petit , ou 
qu’il n’euft pas rcciieilli tout le fruit 
qu’il efperoit de leur Aflèmblée j il les 
avoit transférez à Bologne. Il s’étoit 
à propos lervi pour les exciter à ce 
changement de la prédiction du fameux 
Fracaftor * , qui nienacoit de contagion’ 
la ville de Trente l’Efte prochain. Mais 
la prévoyance de Sa Sainteté n’auroit 

Î jas empêché Oétavien de fe mettre à 
a diferetion de fon beau-pere , fi l’am- 
bition à contre -temps d’un Miniftre 
d’Efpagne n’euft rompu les mefures 
que le Duc de Florence ayoit prifes pour 
cette réconciliation. 

Mendofe non content d’avoir intro- 
duit dans Sienne quatre cent Efpagnols 
naturels , Sc de les avoir logez dans le 
Convent des Jacobins d’où ils comman- 
doient à la place , s’avifà mal à pro- 
pos de faire réfoudre une Députation 
vers l’Empereur s pour le prier de dé- 
charger la Bourgeoifie du logement des 
Soldats Efpagnols , dont elle eftoit in- 
commodée , Ôc de pourvoir en quel- 
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de Henry II. Liv. I. Ifîî) 
Qu'autre manière à la fèureté de la l ÿi0v; 
Place. L’Empereur qui n’attendoit que * 
ce compliment pour ofter aux Siennois 
ce qui leur teftoit de liberté , envoya 
(es Ordres à Gonzague , pour Ce tranfi* 
porter fut les lieux , & pour faire conC 
truire des Citadelles , non feulement à 
Sienne , mais encore à Orbitelle , à 
Port-hercole , & fur les autres Fron- 
tières de l’Eftat de Sienne. Oétavien 
averti de ce changement , reconnut que 
fon beau-pere le trompoit ; & perdant 
d’un cofté l’efpérance de devenir Sou- 
verain de Sienne •, & de l’autre ne 
pouvant fe réfoudre de renoncer à Par- 
me pour Camerin , fit un coup de défi 
efperé , qui conférva pourtant à fa 
Maifon le rang qu’elle s’eftoit acquis : 
comme fi la fortune euft pris plaifir à 
juftifier , que la prudence avoit quel- 
quefois le moins de part aux plus im- 
portantes affaires, il partit de Rome 
avec quelques avanturiers contre la 
volonté du Pape fon ayeul , & fans la 
participation du Cardinal Farnefè fon 
frere ; & il courut en pofte à Parme , 
où le Comté de San&a-fioré , qui luy 
aToit petfiiadé cette équipée , le joignit 
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45. avec quelques Soldats j mais Camillé 

‘ — Urfin Gouverneur de cette Place venoit 
de recevoir un Bref du Pape , qui luy 
deffendoit de la livrer à qui que ce 
fuft , non pas mefine à lès petits-fils , 
Sc luy commandoit de la garder uni- 
quement pour le Suint Siège. Ainfi, 
O&avien fut oblervé de fi près , 8 c 
trouva des Corps de Cardes fi réguliè- 
rement djfpofez à toutes les avenues , 
qu’il luy fut impoflible de remuer. 
IÎ invita Urfin à diner , dans la rélb- 
lütion de fe faifir de fa perfonne , ou 
- de le tuer ; mais Urfin s’en excufa fur 
la nécefiité qui luy eftoitimpofée de ne 
point manger hors de la Citadelle. 
Il ne reftoit pins d’autre tentative que. 
çelle de corrompre le Lieutenant d’tJr- 
fin ; mais elle ne réüflit pas mieux que 
les autres : & Oétavien fut obligé de 
fe retirer , après avoir protefté qu’il 
reviqndroit incontinent avec une Ar- 
mée , pour punir fes Sujets rebelles , 
quand mefme il lèroit obligé pour cela 
de fe jetter entre les bras des Espa- 
gnols. Le Pape informé du procédé 
d’Oéfcavien , luy fit la correûion qu’il 
anéritoit , ôc luy commanda de revenir 
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à Rome. O&avien refufa d’obéir ;& 1549. 
le Pape n’ofarit achever de le perdre j 1 
& voulant néanmoins eftre le Maiftre , ' 


écrivit au Cardinal de Monté , prin- 
cipal Légat du Concile transféré ■, 
comme on a déjà dit à Bologne , d'aller dms le 
trouver Oéfcavien , pour adoucir cet- ma * Ci ’: 

r ■ / t t 1 s-\ te'iclu de 

elprit emporte. Le Légat trouva Ocra- paul avec 
vien tout à fait inflexible j & les diver- 
fes Ouvertures de récompenfe qu’on luÿ 
propofa , ne fervirent qu’à l'efïarou- 
cher. Ainfi le Légat fut obligé de re- 
tourner à Parme pour deffèndre à là 
Bourgeoise de reconnoiftre déformais 
d’autre Seigneur que le Saint Siège j ce 
qu'O&avien n’eut pas pluftôft appris , 
qu’il crut que le Pape fon ayeul l’a voit 
entièrement abandonné. Il fe fou vint 
alors des Conditions que Gonzague lüy 
a voit fait propofer au nom de Sa Ma- 
jefté Impcriaïle , par le Commiflkirè 
Jean de Luna immédiatement apres la 
fîirprifè de Plaifence , qu’il avo ; t rejet- 
tées dans la jufte indignation où il 
eftoit du meurtre de fon pere j & il ai- 
ma mieux fe mettre à la diferetion dé 
Ion beau-pere , qu’acqniefeer au défit 
de fon ayeul , qu’il croyoit avoir perdtt 
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l’efprit. Il dépêcha Hippolite Palavicai 
vers Gonzagne , qui eftoit allé aux N 
ces du Prince de Mantouc Ton Neveu , 
avec une Fille du Roy des Romains., 

{ >our le prier de moyenner fà reconci- 
iation avec l’Empereur. Gonzague l’aC- 
fura d’une recompenfè folide pour les 
prétentions qu’il avoit aux Duchez de 
Parme & de Plaifance. Et fur ce fon- 
dement , Oétavien écrivit au Cardinal 
Farnefe fon frere. Il luy reprefenta le 
véritable eftat de fes affaires : il le pria de 
demander àSa Sainteté qu’elle luy refti- 
tuaft Parme , où qu elle confcntill qu’il 
tranfigéaft de fès droits avec l’Empe- 
reur ; Sc il déclara que la derniere ré- 
folution qu’il avoit prendre , dépen- 
doit abfolument de la réponfe que Sa 
Sainteté luy feroit. Ee Cardinal Far- 
nefe , qui avoit de l’efprit , ne crut pas 
que fon frere euft recherché fincere- 
ment la protection des Efpagnols ; & 
il s’imagina feulement qu’il avoit eu 
recours à Gonzague , pour intimider 
le Pape , & pour l’obliger par cet arti- 
fice a luy rendre Parme.. Il fiippofà 
mefme qu’il y alloit de l’intereft de 
leur Maifon d’acquiefcer à la volonté 
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H’Odtavien j & fans raifonner davan- 
tage , il alla trouver le Pape , qui le 
promenoit dans le Jardin du Palais 
Quirinal, & luy communiqua la lettre 
d’Oétavien. Le Pape la lut avec une 
attention extraordinaire , & dans des 
fèntimens bien contraires à ceux que 
le Cardinal Farnefe luy ptétendoit infpi- 
rer : car au lieu de le lailïèr toucher à 
la compalïion ; le dépit d’avoir inuti- 
lement travaillé pour les liens durant 
Ton Pontificat ; la douleur de fervir de 
ioiiet à la vanité des Efpagnols ; & 
l’indignation qu’il conceut de la révol- 
té de Ton petit-fils l’accablerent de 
forte , qu’il tomba en foiblefiè. Il au- 
roit me fines donné du nez en terre , 
fi le Cardinal ne l’euft foûtenu. On 
le porta fur le lit le plus proche , où 
il demeura quatre heures , làns donner 
aucun ligne de vie , enfuite il reprit 
fes efprits ; mais il fut attaqué d’une 
fièvre fi violente , qu’en trois jours elle 
le mit au cercueil le fix de Décem- 
bre , mil cinq cens quarante-neuf. U 
n’y avoit jamais eu plus d’efperance 
qu’à ce coup de faire un Pape qui fa- 
vorifaft les deilèins de Henry Second. 
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$49. La France n’avoit point point eû dëi 
~ puis deux fiécles un fi grand nombre 
de Cardinaux, qui par un bon-heur 
{ans exemple , arrivèrent à Rome afièz- 
promptement pour s’enfermer avec les ; 
autres dans le Conclave.. Il y avoir 
ceux du Bellay, de Vendôme, de Lorrain 
. ne , de Châtillon , de Guifè , de Bo^ 
logne y d’Amboife y de Bourbon , de- 
Meudon, le Veneur, de Givry, de 
, Tournon , de Lenoneourt ,. d’Annebaut- 
& d’ Armagnac, outre quelques autres-, 
que le Cardinal de Ferrare Prote&eufc- 
de France avoir attirez à fa brigue. 

Le Cardinal Farnefe avoir fait expe-. 
dier au nom du Pape mourant un.- 
Bref à Camille Urfin , pour la reftitu- 
tion de Parme à O&avien : mais Urfin 
s’ën eftoit excufé fur ce que le Bref 
n’eftoit pas mefme figné de la main du 
Pape : au lieu que Sa Sainteté luy avoit 
écrit de fii main de garder Parme pour 
l’Eglifè. Le Cardinal Farnefe ne s’eftoit 
pas neanmoins reburépour n’avoir pas 
réüfii dans fa première tentative • 8c 
connoilfant le befoin qu’auroit de fà 
Faéfcion quiconque prétendroit à laPa-, 

pâmé , il avoit obtenu du Conclave u % 
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%rdre précis pour la mefme reftitution : 1 5 45« 
MaisUrfin n’y eut pas plus d’égard qu’- ~~ 
«u precedent.. Il repartit qu’il tenoic 
la place au nom du Saint Siège , & qu’il 
ne la pouvoit quitter, que par le com- 
mandement de celuy qui feroit élu Pa- 

f >e. Il y eut des Politiques à Rome qui 
’accuferent d’ingratitude ; & d’autres 
qui ne iè purent laflér d’admirer Ton 
zele pour la tranquilité publique. Les- 
plus rafinez' l’aur oient foupçonné d’a- 
gir pour Ton intereft , s’ils n eufiènt ap- 

{ >ris , en mefme temps , que Gorizague 
uy avoit fait inutilement offrit des fom— 
mes immenlespour livrer Parme à l’Em- 
pereur. H ne reftoit donc plus d’autre ex- 
pédient aux Farneiès pour r’m'trer dans 
Parme, que d’élever à la Papauté ce- 
iuy qui leur engageroit fa parole de 
procéder à cette reftitution immédiate- 
ment après qu’il feroit élu, & qu’ils 
eftimeroient alîêz fines re pour Pexecu— 
ter. Comme leur ayeul avoit tenu le ■■ 
Saint Siège plus de quinze ans, ils a- 
voient eu le loifir de former une brigue 
iî p ui fiente , que non feulement elle (er— 
voit de contre-poids à celles de France 
gî d'Eipagne j mais- encore elle eftoit a£ 
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feulement les propofitions qu’on luy fe- 1 5 4$ 
roit, & à déguilèr avec tant d’adreflê ~~~* 
l’inclination, lecrette qu’il avoit pour 
la France , que les Miniftres de l’Em- 
pereur n’en penetraflènt rien. Les Et* 
pagnols avoient concerté d’élever à la 
Papauté le Cardinal Polus , Prince du 
Sang Royal d’Angleterre , & l’on peut 
dite que leur intereft particulier ne 
s’accorda jamais mieux qu’en ce point, 
avec l’utilité publique. Polus eftoit 
proche parent du Roy Edouard Six , 

& toute l’elperance de réunir cette 
Couronne à l’Eglife - conftftoit défor- 
mais, en ce Prélat. Il avoit toute la gra- 
vité des plus feveres Efpagnols; il é— 
toit fort homme de bien, & toute- à- 
fait éloigné, d’afïèéter de le paroiftre. 

On. ne voyoit gueres d’homme plus fo- 
liiement fçavant que luy-, quoy qu’il . 
y euft alors à Rome plus de gens do&es-, 
qu’il n’y en avoit eu depuis le fiecle 
d’Augufte. Le Cardinal Farnefe avoit 
tant d’eftime pour luy , qu’encore qu’il 
fe deffiaft d’obtenir de luy la reftitution 
de Parme , s’il eftoit élu , & qu’il n’o- 
faftluy en demander aucune aflurance j 
il n’avoit pas neanmoins laifté de s’ex*. 
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pliqucr en des termes qui donnoient 7 
1 lieu de croire qu’il ne s’dppoferoicpoint 
à< fon élection. Le Cardinal. de Guife 
informé de ces particularités, s’efloir 
imaginé que la choie éftoit refolue ; Sc 
ne voulant pas s’oppolèr au torrent , ny 
fe priver inutilement de l’obligation^ 
que Polus luy auroirde fon faffrage , s’il 
le luy accordoit de bonne grâce $. luy 
avoir fait dire qu’il ne tiendroit pas à 
la France jqu’ii n’euft contentement.. 
Mais Polus au lieu de s’aider fuivant 
la coûtume , ou pour mieux dire félon 
la corruption du bec le où il vivoit ,a- 
7- gifloit de rnefine que s’il euft affidé \ 
rEleéfcion des premiers Papes , & s’il' 
n’euft point eu d’intereft à l’affaire dont- 
il s’agi doit. Il conjuroit les Cardinaux 
qui luy venoient témoigner de l’incli- 
nation , qu’ils ne fe laifla lient prévenir 
ny par la paffion , ny par l’apparence, 

& qu’ils ne donnallent rien à la confé- 
dération de la nai (lance , ny à celle de 
l’amitié. Comme les Cardinaux le vin- 
rent trouver la nuit en fi grand nom- 
bre, qu’il y avoit apparence que ce 
fût pour l’adorer , il remit l’affiiire ai*- 
kndemain ■> 5c l’on ne le vit point chan-^ 
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gerde vifage , lors qu’il ne luy man- * 54 ^ ; 
-qua que deux Suffrages pour eftrePape. n 

Ses ennemis & iès concurrens e {tonnez * 

d’un fi rare exemple de modeftie , eu- 
-rent recours au dernier expédient , pour 
l’éloigner de la Papauté , qui confiftoit 
dans la calomnie. Us publièrent qu’il 
avoit des fentimens heretiques j & qu’il la vie 
ïfavoit point aflèz feverement puny Po uî * 
dans fa Légation de Viterbe , ceux qui 
avoienx parlé au delà vantage de la Re- 
ligion. 11 eft étonnant que Tes hommes 
ne foient pas moins diipoiez à croire 
ce qu’ils haï fient avec excez, que ce 
qu’ils aiment avec paffion . 

Le Gardirtal Carafïè s’eftoit mis en' 
réputation de fainteté par l’Inftitution 
de (l’Ordre des Barnabites , & par la 
rigueur dont il croyoit qu’il faillit agir 
à l’égard de quiconque renonceroit à 
la créance de fes ancêtres. Il n’avoit 
autre chofe dans la bouche , que de 
continuelles exagérations de l’impor- 
tance d’établir en Italie , à la mode 
d’Efpagne , un T ribunal de la Sainte In- 
quifition ; & l’on palToit dans foneC. 
prit pour le plus abominable des hom- 
mes , lors qu’on eftoit foupçonné d’in- 
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VL 4 9 » dulgence à l’égard des Proteftans. Dtf 
là vint qu’on ne luy eut pas plûcoft 
dit à l’oreille ces deux impoftures con- 
tre Polus , dont on vient de parler, qu’- 
il fit un étrange vacarme dans le Con- 
clave. Il ne le contenta pas de révo- 
quer le Tuffrage qu’il luy a voi t donné j 
mais il protefta hautement contre l’im- 
pieté de ceux qui vouloient établir un 
Pape heretiqué. Il trouva le Cardinal 
de T ournon dans la melme incl ination, 
Sc il fe joignit à luy pour déconcerter 
l’Eleétion de Polus , qui auroitefté in- 
faillible fans cette chimere. Le Car- 
dinal de Tolede fut enfuitemis furies 
- «angs. L’Empereur le propofoit , & le 
Vice-Roy de Naples fon frere & le Duc 
de Florence Ion neveu l’appuyoient en 
•toute maniéré : mais les François ne 
.vouloient point de Pape Efpagnol ; & 
le Cardinal Farnefe l’agréoit encore 
moins qu’eux , parce qu’il le conrioilïbit 
d’humeur à livrer Parme à l’Empereur , 
plûtoft que de la reftituer à Oélavien : 
Il le rebuta donc; mais l’Empereur en 
fut bien-toft vengé : car il fit donner 
aufii l’exclufion à Marcel Cervin , que 
t k ‘Cardinal Farnefe portoit à la Pa- 
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^auté avec plus d’inclination. i <49$ 

Après ce coup fourré le Cardinal de 

F et rare crut qu’il eftoit temps de dé- 
couvrir les prétentions qu’il avoit au 
Saint Siégé 5 & il offrit au Cardinal 
Farncfe des conditions capables de ten- 
ter une ame auffi intereflèe qu’eftoit la 
fienne. Elles confiftoient à luy ceder la . 
protection de France, & l’Archevêché 
de Narbonne : à donner en Mariage 
à Horace Farnelè la fécondé fille du 
Duc de Ferra re fon frère , qui luy ap- 
porteroit pour la Dot les Principautez 
de Modene & de Garpi : au loin dont 
le mefme Cardinal de Ferrare Ce char- 
geroit de faire agréer en France ce Ma- 
riage , au préjudice de celuy qui avoit 
.efte réfolti entre le mefine Horace 8 c 
Diane légitimée de France , fille natu- 
relle du Roy ; 8c au dépoli des Villes 
de Modene 8 c de Carpi , qu’on offroit 
de mettre entre les mains du Duc d’LTr-' : 
bain , beau-frere du Cardinal Farnelè. 

Mais cette négociation ne put eftre fi 
fecrette , qu’elle ne vint à la connoiC- 
lance des Miniftres de l’Empereur , qui 
le lèrvirent au(Ii-toft d’une Lettre de ce 
Prince pour intimider le Cardinal Far*: 
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4^. nefê. Elle eftoit conceue en des termes 
“ r * fi aigres & fi vindicatifs , que ce Car- 
dinal qui avoit bien autant d’efprit-, < 
'mais non pas autant de courage qu’Oe- 
tavicn & qu’Horace Tes freres , s’ima- 
gina que s’il faifoit «lire Pape le Car- 
dinal de Ferrare , rien ne pourrait l’em- j 
"pêcher d’être allàlfiné de la mefme ma- j 
niere que le Duc de Parme Ton pere j 
l’avoit éftré. La peur qu’il en eût luÿ n 
^fit porter parole aux Miniftres de l’Em- 
pereur , de ne Te déclarer pour aucun 
des Cardinaux qui leur eftoient lufpeéb; 

& les vieux Cardinaux reprirent cou- 
rage après cette fameufe excltifion. Ils 
■moyennerent tant de filtrages à Trani, j 
Doyen de leur College , qu’il ne Iuy en 
. manqua qu’un pour e fixe Pape. Il le 
demanda au Cardinal de Ferrare , qui 
1-epartit qu’il le feroit à deux condi- 
tions. L’une que Trani accorderoit au 
‘Cardinal de Guifela Légation de Fran- ' 
ce pour toute fa vie , dans la mefme • 
étendue que le Cardinal du Prat l’a- 
voit exercée : L’autre qu’il mettroit le 
Chapeau qui vaqueroit par fon Exal- 
tation fur la tête du Grand Prieur de: , 

Ücaacei frere du Cardinal de Guife. 

’ •* — > i r . 
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T f ani répliqua que Dieu le prefervaft i 549» 
de monter fur le Saint Siégé par une " r 
fîmonie •, & le Cardinal de Ferrare fe 
mocquant de fa fimplicité , luy tourna 

le dos. • > 1 

Les deux derniers Cardinaux qui ; 

prétendirent inutilement à la Papauté , ■„ - 

furent Ridolfi & Salviati , tous deux 
Florentins , de par confequent ennemis 
irréconciliables du Duc de Florence , \ | 

qu’ils regard oient comme un tyran y 
pour avoir, difoient-ils , opprimé la li- s 

berté de leur Patrie. L’oppofition dé 
ce Prince n’auroit pourtant pas empê- 
ché Ridolfi d’êre Pape , fi un boüillonr ' 3 

eropoifonné ne luy euft ofté la vie en 
vingt-quatre heures. Salviati eftoit le Dang 
fujet du Sacré College qui avoit fait le l'Ara- ; 
plus d’éclat- Il eftoit de bonne mine : d*urféà 
Il avoit joint l’intégrité des mœurs à Roraeet * 
l’experiehce des affaires i fa réputation 
ne pouvoit eftre mieux établie qu’elle 
Pétoit ; & l’on fçavoit qu’il s’eftoit ad- 
mirablement acquité de toutes les né- 
gociations importantes qui avoient pafié 
par fes mains , fous les Pâpautez dé 
Leon Dix & de Clement Sept. S’il 
eftoit traverfé par lé Duc de Florence 
Tome I z V 
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££45. fils delà fœur ; la Reynede France fà 
coufine germaine & les Strozzis Tes pa- 
ïens en mefme degré, n’épargnoient 
rien pour Ton Exaltation : de plus, les 
trois principaux Miniftres de l’Empe- 
reur en Italie, qui eftoient l’Ambaflk- 
deur Mendoze , Gonfague & le Cardi- 
nal de Mantoüe (on frere ,, eftoient ab- 
folument pour luy , foit qu’ils, le pic- 
cjuallènt de generofité à luy rendre juC. 
tice , ou que l’Ambaflàdeur Mendoze 
efperaftpar Ion moyen de devenir Sou- 
verain , de fimple Gouverneur , qu’il 
eftoit j & que les. deux Gonzagues dont 
les interefts eftoient unis, attendaient 
de luy quelque établilfement folide pour 
un Cadet de leur Maifon. La feule 
difficulté qui reftoit confiftoit à gagner 
en toute maniéré le Cardinal Farnefè # 
qui craignoit que Salvati ne Ce fouvinc 
de quelques, mccontentemens que le feu 
Papefon ayeuî luy avoit donnez: mais 
outre que cette terreur eftoit vaine, - 
on avoit pris des mefures qui paroif- 
foient plus que fuffifantes pour la difl 
fiper. Car le Duc de Ferrare s’eftoit 
rendu, caution que la Ville de Parme 
feroit reftituée $ & il ayoit en dépoft 
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îa fomme d’argent que les Farnefe s a- i 
voient fouhaitté , pour eftre afl'urez qu’- ' 
on leur tiendroit parole. Outre que 
quand melme le Cardinal Farnefe eult 
. perfifté dans Ton apprehenfion , oneftoic 
prcfque aflêuié de luy ofter les Cardi- 
naux de fa faétion , par la voye du jeu- 
ne Rainuce Ion frere , qui l’avoit pro- 
mis au Comte de San<£fca-fioré , neveu 
de Salviati. Et de fait, le détache- 
ment auroit réüfli , s’il euft efté pour- 
luivi avec toute la chaleur nécellàire 
aux entreprifes hardies. Mais pendant 
que Rainuce s’amufoit à prendre des- 
précautions, afin de moins choquer 
fon frere , le Cardinal Farnefe , qui ne 
vouloit en aucune manière Salviati 

f >our Pape, eut le loifir d’envoyer à 
'Empereur Hyppolite Palavicin, pour 
v luy remontrer que fôn Ambafladeur 8c 
les Gonzagues avoient plus de loin de 
leurs interefts , que des liens ; & qu’il 
n’y avoit point dans le Conclave de 
de Sujet plus dévoiié à la France que 
Salviati. 

L’Empereur à qui le Duc de Floren- 
ce avoit écrit la melme choie , renvoya 
_ Palavicin avec des Lettres, écrites de fa 
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main à Mendofè 8c aux deux Gonza 
gués, qui leur de flèitd oient abfolument ? - 
de penfer à i’Eleétion de Salviati : Lé ' 
Cardinal Farnefe apres avoir ainfi rebii- 
té les Impériaux & les François, en rom* 
pant toutes les mefures qu’ils av oient 

f nilès , crut qu’il eftoit temps de propos- 
er celuy qu’il avoit dans l’âme. C’eftoit 
le Cardinal de Monté , qu’il coiinoilfoit 
pour le plus fournis 8c le plus complai- 
sant de tous Tes amis. Il n’en ofa pas- 
néanmoins parler ny directement , ny 
indirectement., de peur de luy attirer 
l’exclufion de l’une ou de l’autre des- 
deux Couronnes. Mais il agit avec tant 
d’artifice , qu’il fupprit la prudence de 
ceux qui fe piquoient ouvertement d’ér- 
tre les plus adroits.il s’adrella d’abord' 
aux Impériaux , 8c il leur fit reprefèn- 
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ter par les Emillàires du Duc de Flo- jft l 


rence , que ce que le Cardinal de Mon- 
té avoit fait à Trente & depuis à Bo- 
logne au préjudice de l’Empereur , n’a- 
voit efté que pour fe maintenir dans 
les bonnes grâces du Pape Paul Trois,- 
qui fe deffiant de 1 ny , avoit donné un- 
ordre fècret de l’oofèrver à Marcel 
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Cervin fon Collègue j mais que lots- 
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4p*ïi feroit en eftat de ne plus rien dé- 
guifer on verroit par expérience que 
les François n’avoient point de plus re- 
doutable ennemy que luy^ Le Duc de 
Florence fè rendit caution de cette pro- 
meiTe ; & les Impériaux s’eftant relâ- 
chez fur l’âflùrance que leur donna ce 
Prince , le Cardinal Farnefe fit remon- 
trer an Cardinal de Guifè , par des gens, 
qui fè difoienr inféparablement atta- 
chez au parti des François, qu’il avoir 
tort de mettre fur le tapis des gens qui 
portoient leur exclüfion avec eux ; 8 c. 
qu’il feroit mieux de penfer aui Cardi- 
nal de Monté, qui nonobftant les foû- 
miffions qu il avoit rendues à l’AmbaC 
fadeur Mendofe, en entrant dans le Con- 
clave, gardoit au fonds de Ton ameurie 
averfîon invincible des Efpagnols pour* 
deux raifons. L une qu’ils avoient em- 
pêché de parvenir à l’Evêché dePavie î; 
L’autre qu’il connoilfoit allez le genie- 
de cette Nation difpofée à fè vengeir 
dies oppofitions publiques qu’il leur a-- 
voit faites durant fa Légation au Con- , 

J! ▼ 

cile de Trente. Le Cardinal de Guifè- 
perfuadé par ces raifons , & plus en- 
core par la gloire qu’il efperoit de rem- 
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[1549. p orcer » en propolant le premier le P &3 
pe q ui lèroit éleu , & en fë le rendant 
ainn redevable de (on exaltation , ré- 
folut d’en parler à la première Aflfem- 
blée , que l’on tiendroit dans le Con- 
clave : il en voulut auparavant com- 
muniquer avec d’Urfé Ambafladeur de 
France à Rome. 

Urfé mieux informé que Iuy des in- 1 
trigues de l’Eleéfcion , eflaya de l’en dé- 
tourner, & luy déclara nettement qu’- 
il ne pouvoit jetter les yeux fur un Su- 
jet qui fuft plus au gré des Efpagnols 
que Monté. Mais comme il vid le Car- 
dinal de Guife déterminé de palier ou- 
v trèfles ordres fecrets qu’il avoit de fé- 
conder toutes les intentions de ee jeu- 
ne Prélat , Tempêcherent de le traver- 
lèr ouvertement j & le Cardinal de 
Ferrare y confentit aufiî pour eftre dé- 
chargé de quelques penuons qu’a voit 
Monté fiir lès Bénéfices. Ainfile Car- 
dinal de Guilè n’eut pas plûtoft pro- 

Î »ofé le Cardinal de Monté que tous 
es autres dont le Conclave eftoit com- 
paré luy donnèrent leurs fuflfrages , le 
huit de Février mil cinq cens cinquan- 
^antla te* Il prit le nom de Jules Trois ; 
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!fés deux premières actions furent de 1 5 
donner Ion Chapeau , fon Nom , & les “* • 
Armes à celuy de fes Domeftiques qui a uifé 
gardoit (on Singe ; & de reftituerPar- “ u R °y> 
me à Oétavien Farnefe» vrict ECt 

Au retour de Rome, les Cardinaux MS«* J 
de Boulogne & de Lorraine moururent. 

Le Nom & les Bénéfices du Cardinal 
de Lorraine furent confervez au Car- 
dinal de Guife, excepté les Evêchea 
d’Autun & de Mets, qui furent don- 
nez le premier au dernier fils du Duc 
de Guife , & le fécond au deuxième 
fils du Duc de Lorraine. Le Duc de 
Guife efloiü décédé peu de jours aupa- ' £ . * 

ravant , &c Ton trouva tout à fait é- 
trange l’cxcês de fa Pompe funebre , 

& les cérémonies qui en furent gravées , 
parce qu’on ne l’avoit encore pratique 
qu’à l’égard des Rois. Le nouveau Car- 
dinal de Lorraine avoit promisde payer 
les dettes de fon oncle j mais il s’ere 
exeufà depuis fur leur immenfité , & il 
1 ailla fuccomber un grand nombre de 
Familles qui en furent accablées. L». 

Sénéchale qui venoit d’eftre créée Du— 

' chellè de Valentinois , l’aida non leule- 

grent à déguifèt au Roy le mauvais.©!* *’ 
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. fice qu’il avoit rendu à la France dans 
l’éle&ion de Jules Trois, mais encore 
à s’avancer dans la faveur,, par la né- 
celîité qu’elle eut de l’oppofèr au Con- 
neftabie dont elle continüoit de crain- 
dre le crédita Ce premier Miniftre ne' 

Î >erdoit aucune occafion de remplir de 
es Créatures les premières Charges à' 
mefure qu’elles vaquoient. Il avoit ap- 
pellé de Tbuloulè un Jurifconlulte ap- 

f ellé Bertrandi , pour le faire Préfidentr 
Mortier du Parlement de Paris la 
Duchellê de Valentinois qui prévoyoit 
les confequences de cette conduite , fur 
eonlèillée par le Cardinal de Lorraine 
d’imiter le Conneltable , & de le fur- 

f >aflêr mefmes, en n’attendant pas que 
es Charges vaqualfent pour en difpo- 
fer. Ce Cardinal ajouta que, pour 
mieux réuffïr dans fon dellèin , elle ne' 
devoit point penfèr à poulïer Bertran- 
di: au contraire, il falloit qu’elle ap- 
puyai!: fan élévation , en luy procurant 
toujours de nouvelles Charges ; avec 
eette précaution néanmoins y que l’otr 
donnait les Charges qui vaqueroient' 
par la démilïïon à un homme plus fîn ; 
que luy r qui fuit pteft de le fupplan- 
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tër au moment qu’on luy en feroit fi_ 155 0 
^ne. La première occafion qui s’offrit ' 
à la Ducnellè de Valentiuois d’execu- 
ter le conièil que le Cardinal de Lor* 
raine luy avoit donné , fut contre Li»- 
zet , Premier Prefident du Parlemeht 
de Paris , qui s’eftoit élevé par fon mé- 
rité à la tête de fa Compagnie. Per*, 
fonne ne fçavoit mieux que luy les 
Privilèges de fa Charge, & perionne 
ne les maintenoit avec plus d’exaéH- 
tude. Un jour qu’il avoit efté appel lé 
au Conleil d’Etat , oft le Roy n’eftoic ' ' 
point , mais feulement le Cardinal dp 
Lorraine qui y préfidoit : Lilet refufa 
■d-’opiner eftant découvert & débout} 
de ibûtint qu’il n’appartenoit qu’à Sa 
Majefté d’exiger cette déference du 
Chef de Ion Parlement. Le Cardinal 
de Lorraine ne fe contenta pas de le 
•maltraiter de parole , mais il le fit de 
plus interdire : ce qui ne toueh ” pas 
Lifet moins fenfiblement , que s’il euH: 
efté frappé d’un coup de foudre. Il 
perdit en un moment de di {grâce tou- 
te la fermeté dont il avoit f tic une ft 
longue profeffion. • Il alla trouver le 
Cardinal de Lorraine ; Il fe profterna ‘ 

Tome T X 
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1550. à les pieds : Il luy mit en main (à dé- . ^ 
midion , & il crut faire beaucoup en 
appaifant fa colere par cette honteufè 
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Le Cardinal de Lorraine apres avoir 
obtenu ce quil prétendoit , ièrvit Li- 
fet , en reprétentant au Roy que la 
meilleure marque de l’intégrité de ce 
vieux Officier , eftoit qu’il ne pollèdoit 
pas un pouce de terre , & qu’il logeoit 
encore dans une maifon de louage après 
tant d’années de Magiftrature. Sa Ma- 
jefté luy donna par compaffion l’Ab- 
baye de Saint Vi&or aux Faux-bourgs 
de Paris , où il vécut allez long-temps , 
pour achever de perdre ce qui luy rcf- 
toit de réputation , enfe rendant ridi— 
cu’e par les Livres de Controverlè 
qu’il compofa , quoy qu’il n’euft jamais 
étudié en Théologie. Auffi le Miniftre 
Théodore de Beze (è contenta de luy 
répondre en burlefque , fous le nom 
luppofé de Benoift Palfavant. 

Le Magiftrat que choifit le Cardinal 
de Lorraine pour remplir la place de 
Prefident à Mortier de Bertrandi , fut 
Gilles Magiftri., Avocat du Roy , ha- 
bile homme j mais courtifan , ôc réfolq 
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2fe s ? élever en toute maniéré. La fa- i jjO 
ciÜcé que la Ducheflè de Valentinois 
a voit trouvée à dépoler le Premier 
Prefident , luy fit entreprendre enluitte 
fur le Chancelier François Olivier , 
qui luy eftoit devenu infupportable 
par les difticultez qu’il faifoit de fcel- 
Ler les grâces qu’elle obtenoit à tous 
momens : mais on y apporta plus de 
précautions qu’on n’en avoir pris pour 
dépofer Lifet-, parce que le Roy eftoit 
perfiiadé qu’il n’y avoit point d’hom- 
me en France plus capable qu’Olivier, diïgrace 
de la Charge qu’il exerçoit, On prit iuchaan 

le pretexte d’une fluxion qui luy eftoit olivier^ 
tombée fur les yeux , pour luy faire 
doucement remontrer qu’il n’eftoit plus 
propre à examiner les papiers qui le-, 
roient prelèntez au Sceau , avec toute 
l’attention neceflàire , pour éviter les 
fùrprflès. Le Chancelier Olivier pé- 
nétra d’abord le de lié in du Cardinal 
de Lorraine & de la Ducheflè de Va- 
lentinois -j & pour leur épargner la 
peine de le faire folliciter jplus long- 
temps de fa démifllon , qu’il n’avoit 
pas deflein de leur accorder, il leur 
^répondit neitsment qu’il 'eftoit réfolu 
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de mourir au fèrvice du Roy dans fa 
Charge ; & que par les Loix du Royau- 
me on ne Ven pouvoit priver , qu apres 
qu’on luy auroic fait Ion procez dans 
toutes les formes. L’expedient que 
fuggeroit Olivier , n eftoit ny au gouft 
du Cardinal , ny de la Ducheflè : car 
outre ciu’il n’v avoit point de matiè- 
re , le Roy n’Iuft pas confond volon- 
tiers à la perte d un innocent. Il fal- 
lut donc fe contenter d’ôter les Sceaux 
au Chancelier Olivier , & de les don- 
ner à Bertrand! , pour appaifer le Con- 
neftable : mais lors qu’on demanda au 
mefme Bertrandi la démiflïon de (k 
Charge de Premier Prefident , en fa- 
veur de Magiftri 3 il s apperçut qu^on le 
faifoit fervir de marotte $ & il déclara 
qu’il n’eftpit pas d’humeur à fe deffài- 
re d’une fi belle Charge qu’eftoit la 
fîenne 3 pour accepter celle de Garde 
des Sceaux , qui n’eftoit apres tout , 
qu’une (impie Commifiion : Mais le 
Cardinal de Lorraine eftoit trop adroit , 
# Magiftri trop interreflé 3 pour ceejer 
Ion 0- - temps à. une fi foible oppofition. 
Ils s’aviferent de faire ériger en Offi- 
ce de la Couronne la Commifiion de 
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Garde des Sceaux , de telle forte nean- 
moins que ce ne féroit que pour Ber- 
trandi , & fans tirer à conséquence. 

On travailloit avec plus de réputa- 
tion aux affaires du dehors •, & le Ma- 
réchal de Saint André eftoit party de 
la Cour de France , pour aller en celle 
d’Angleterre , faire jurer !a Paix de Bo- 
logne , & porter l'Ordre de Saint Mi- 
chel au jeune Roy Edouard Six. 

La Reyne de Hongrie , Gouvernante 
des Pais - Bas , j ugea qu’il y alloit de 
l’intereft de l’Empereur Charles-Quint 
Son frere, de rompre cette nouvelle 
liaifbn entre les deux feules Couronnes 
.qui pouvoient iuy donner de la jalou- 
ifie. Elle avoir fait équiper en guerre 
un grand nombre de Navires , qui te- 
noient en fujetion les Côtes de Picar- 
die & de Normandie •, & dévalifoient 
les Vai fléaux Marchands des autres 
Nations , fous pretexte de les vifiter. 
On les avoit tous aflèmblez entre Ca- 
lais & Douvre , afin d’obferver fi le 
Maréchal de Saint André en paflànt 
baifléroit le Pavillon , & rendroitaux 
Vaifléaux Flamands , fous pretexte qu’ils 
appartenoient à l’Empereur , les fim- 
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millions qu’exigent les plus forts en cfe 
femblables rencontres. S’il y manquoit, 
il y avoit ordre de l’enlever , & d’en- 
gager enfui te la France dans une né- 
gociation de longue haleine pour le 
r’avoir : Mais le Maréchal avoit pris 
des feuretez pour fon voyage , dont 
les François eftoient alors peu capables. 
Il avoit feint de s’aller embarquer à 
Calais , & enfuite il avoit pris la pofte 
pour Dieppe , ou un Vaiffeau , petit à 
la vérité , mais leger & bon voilier , 
l’attendoit. En y entrant il avoit or- 
donné aux Officiers de l’Amirauté d’ar- 
refter deux ou trois Navires Flamands , 
jufqu’à ce qu’il enft pâlie en Angleterre. 
Ce qui fut exécuté avec tant d’adrellè 
Sc de civilité, qu’il n’y eut aucun Ma- 
rinier d’ofïènfé , & rien ne fut tranfpor- 
té de ce qui fe trouva dans les Vaif. 
féaux. On les relâcha mefme au pre- 
mier avis que le Maréchal eftoit paffié 
fans obfticles : Mais la Gouvernante 
des Pais -Bas ne tailla pas de faire ar- 
refter , par droit de repreiailles , tout ce 
qui le rencontra de Navires François 
dans les Pais- Bas ; & comme il n’eft . 
rien de Ci difficile que d’obferver queU 
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ques mefures en fe vengeant , elle fit 
ôter les voiles à ces Vaiflèaux ; mettre 
à terre les Marchàndiles ; confumer en 
frais les Négociais , à la pourluite 
d’une main - levée , & comprendre dans 
cette avanie tout ce qu’il y avoit de 
François habituez en Flandres. Tout 
fut neanmoins reftitué de part & d’au- 
tre ; parce qu’il n’y avoit pas d’appa- 
rence de faire la guerre pour un' (i 
foible fujet. Et le Roy crut pouvoir 
reformer, fans la participation de la 
Gour de Rome , un des grands abus 
qui le fuflènt introduits en France dans 
les matières des Bénéfices. On avoit 
trouvé le lècret de les conferver éter- 
nellement dans les melmes familles par 
les réfignations que l’on obtenoit du 
Saint Siège , & que l’on gardoit enfuitte 
iufqu’à la mort des Réfignans , Sc par 
la multitude des fautlès procurations 
que l’on faifoit pour la mefme fin. 
Sur quoy Sa Majefté par un Edit de 
Juillet mil cinq cens cinquante , obli- 
gea les Banquiers à tenir Regiftre du 
jour qu’on leur auroit apporté ces pro- 
curations : des Notaires qui lesauroient 
paflées : des témoins qui y auroient lî»' 
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?54^ « gné : du temps qu’ils auroient dépêche 
des Courriers à Rome : de leur arrivée ÿ 
& de leur retour. Jl y avoir long-temps 
que rien ne s’eftoit pratiqué de li ne- ’ 
ceflaire , ny qui retranchait un fi grand, 
nombre de fauflètez. Cependant lit 
Cour de Rome s’en formalifa , comme 
d’un attentat fur la Jurifdi&ion Eccle- 
fiaftique , dont elle prétendoit que la _ 

. , . connoiflance luy appartint , à 1 exclu- 

lion de toutes les Puiflances Séculières* 

Mais le fameux Jurilconlùlte Charles 
, du Molin * , prouva par des authorite® 
air.fi , & par des railonnemens invincibles , ï ,| 

quoyqne que le Roy n’avoit point excedé les li- J 
joute un nntes de Ion pouvoir , & que Sa Mai. 
nom f ° n n’avoit fait en cela que fuivrel’u-* 

Dans la de les Prédecetléurs. Mais encore 
■vie de que ce grand Perfonnage n’euft écrit y 

du Moû. n y fan Commentaire fur l’Edit 

Jw. de Juillet que par ordre de la Cour j 
elle ne laifla pas de l’abandonner aux 
Miniftres du Pape , qu’il avoir irrite® 
pour elle , ny de eonfentir à la perfè- 
cution qu’on luy fit. Elle fut telle , 
quelle le contraignit de le bannir 8c 
de le réfugier premièrement dans la ■ 
Franche-Comté a 8c depuis en AUeraa-» 
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gne , où il fut reçu avec d’autant plus 1 
de joye , qjue Ton eftoit fùrpris de voir 
la France Ce priver elle - mefine d’un 
de fès plus rares ornements. Il y de- 
meura jufqu’à ce que la Cour deFran- . 
ees’eftant brouillée avec celle de Ro- 
me pour la guerre de Parme , on le 
rappella glorieulement \ &c l’eftime 
qu’on avoir pour luy s’accrut infini- 
ment , lors qu’on le vit retourner en 
France à la première fèmonce de fon- 
Roy , fans aucune afturance de n’eftre 
pas une féconde fois abandonné à l’en- 
vie de fès ennemis , après que l’on au- 
roit tiré de luy les fervices qu’aucun 
autre que luy n’eftoit capable de ren- 
dre à la Monarchie Françoifè. Le 
Prince de Melfe eftoit alors fi vieux y 
que ne pouvant déformais veiller à la 
fureté des Places d’un Gouvernement 
au (Tl jaloux qu’eftoit celuy du Piémont y 
il avoit prié le Roy de luy donner un 
Succefleur. Comme il n’y avoit point 
d’employ de fi grande importance que 
celuy-là dans le Royaume , il falloir fè- 
refoudre à perdre ce qui reliait aux 
François dans l’Italie , ou à le confier 
à un homme de grand mérité % veut 
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principalement qu’il s’agi Hoir d’occtt-î 
per la place de deux grands Perfonna- 
ges qui s’en eftoient acquitcz avec au- 
tant d’intégrité , que de valeur. Car 
Langey s’eftoit heureufement démêlé 
de toutes les rulès du Duc de Savoye 
& du Marquis du Guaft , ôc le Prince 
de Melfe avoit rétabli l’ancienne dilci- 
pline dans les bandes Françoifes j ôc m • 
par un lècret dont aucun autre Gene- 
ral d’Armée avant luy ne s’eftoit avi- 
fé , il avoit banni les duels de Ion Ar- 
mée , fous pretexte de les accorder. Il 
avoir perfuadé avec tant d’éloquence 
à les Soldats , que c’eftoit à luy de 
pourvoir à leur feureté , lors qu’ils vui- 
oeroient leurs querelles particulières • 
qu’ils avoient confenti qu’il fift bâtir 
un Pont fur le Po , étroit par les deux 
bouts , mais alfez large au milieu pour 
le combat de deux perfonnes à l’épée 
ôc au poignard. Lors qu’il furvenoic 
une querelle dans l’Armée Françoilè 
delà les Monts , c’eftoit un crime irre- 
miffible de le décider fur le champ :Il 
fa'loit s’adretîer au Prince de Melfe,. 
qui employoit tout ce qu’il avoit d’a- 
drelfe ôc d’autorité pour réconcilier les 
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farcis j ce qui luy réüfïillbit prefque i f,$p* 
toujours. Mais lors que l’une des deux, “ ' mm 
ou toutes deux enfemble , s’obftinoient 
à (è voir l’épée à la main , le Prince' 
de Melfe leur donnoit des Parrains,' 
qui les conduifoient en me (me temps 
aux deux extrériaitez du Pont , & ne les 
introduifoient deifus , qu’a pi es avoÿj ap- 
porté toutes les précautions pour évi- 
ter la fupercherie & pour partager les 
armes , le Soleil & le terrain. 

Toute la feverité dont on uloit à 
leur égard , confiftoic en ce qu’il ne leur 
eftoit permis ny de fe lèparer au premier 
fang épanché , ny de fe donneE la vie $ 

& que le vainqueur n’avoit la liberté • 
de fortir du Champ , qu’aprês avoir tué 
Ion- Ennemi. Le Prince de Melfe fut 
en cela d’abord acculé de cruauté ; mais 
on reconnut bien-toft par l’évenement, 
que c’eftoit un infigne trait de pruden- 
ce , en ee que ceux de l’Armée Fran- 
çoi£è qui avoient de l’inclination à fè 
battre en duel , fur la préfuppofition 
qu’on leur feroit quartier , ou du moins p ® a " c 5 14 
qu’on fèroit en état de le faire , ne fé Miluire: 
virent pas plûtoft exclus de leur efpe- 
rance , que leur ardeur fe ralentit j; ôc. fc. 


Histoir! 

} S S o . le Prince de Melfe ne permit , durant 
les huit années qu’il fut Gouverneur 
de Piémont , que trois combats fingu- 
liers j parce quil ne fe trouva qu’au- 
tant de perfonnes inflexibles , 8c par 
confequent refolucs d’en courir le riC. 
que. 

iLn’y avoir point d'homme en Fran- 
ce plus digne de fucceder à Langey 8r. 
au Prince de Melfe , que Charles de 
Code , Comte de Briltac , 8c perfonne 
n’eftoit mieux convaincu de cette véri- 
té que le Roy. Sa Majefté l’avoit vâ 
Page, & enfuite Ecuyer du Dauphin 
fon frere aîné, uniquement aimé de 
(on Maître , & l’aimant auflï avec tant 
de tendrelïè, que le defefpoir de la 
mort de ce Prince l’avoit jet té dans le 
dellèin de périr , ou de punir ceux qui 
l’avoient fait empoilonner. Les quali- 
tez militaires qu’il polfedoiten un. plus 
haut dégré qu’aucun autre de Ion temps ï 
l’art arec lequel il fçavoit les adoucir 
par une courtoifie inimitable : l’amour 
que les plus belles Dames avoient pour 
luytle foin qu’il prenoit de ménager 
fa réputation ; 8c la fortune qui le favo- 
riloit en tout , l’avoient élevé par de--» 
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grez aux Charges de Capitaine de Che- 1 5 5 ^ 
vaux-Legers , de Capitaine d’Hommes 
d’Armes , de Colonnel de l’Infanterie 
Françoife devant Perpignan,& enfin Ge- 
neral de la Cavalerie Legere. Il y avoit 
encore une raifon particulière de le pré- 
férer à tous les autres prétendans au 
Gouvernement de Piémont : parce que le 
Parricide Montecuculli avoit dépofe 
•idans fon Teftament de mort qu’il avoit 
empoifonné le Dauphin , à la follici- 
tation de Ferrand Gonzague,qui fe trou- 
vant alors Gouverneur du Duché de ■ . r 
Milan , la bonne politique vouloir 
qu’on luy oppofàft Brillac , quand ce 
11’auroit efté que pour luy donner lieu 
de firvic plus utilement fa Patrie, en 
vengeant là querelle particulière. Ce- 
pendant on luy auroit infailliblement 
préféré celuy des Favoris que l’on euft 
jugé devoir s’acquitter , avec plus d’é- 
clat , d’une fi importante Charge , fans 
une conjoncture qui fembla n’eftrepas 
moins fur venue pour fignaler la bonté 
du Roy, que la bonne fortune de Brifi- 
fac. La Duchefïè de Valentinois en de- 
vint fi paffionnément amoureufe , qu’il 
luv fut impoflible de cacher fa flammej 
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ZJ)°‘ ôc comme il y avoit auprès de cettd 
Dame une infinité de perfonnes occu- 
pées a l’obferver , afin de trouver ec- 
•cafion de la ruiner dans l’efprit du Roy, 
il fut informé de l’inclination nouvelle 
de fa Maîtreflè'5 mais il n’en conçue 
pas en mefine-temps toute la jaloüfie 
qu’on luy prétendoit inlpirer. Car en- 
core que lùivant quelques Relations 
qui ne font pas trop authentiques , le 
Roy euft eu aflèz de cnriofité pour s’é- 
-claircir de la vérité par le témoignage - 
de fès propres yeux : il n’eut neanmoins 
ny la force de rompre fes chaînes , ny 
la fèverité de ponfler à bout un trop 
hardi., ou un troppeu refpeétueux Ri- 
val. Il fe contenta d’envoyer Briflàc 
delà les Alpes, afin de n’avoir plus à 
redouter là bonne fortune ; & Briflàc 
eut cela de commun avec Luculle,, 
d’eftre redevable de fon employ à la 
jaloüfie de celuy qui gouvernoit l’Etat. 

Il fut mefine heureux au delà de (es 
oiperances , en ce que dans le temps 
•qu’il employa pour aller de Paris à Tu- 
rin , le Prince de Melfe qui eftoit Ma- 
réchal de France mourut à Sufè ; & la 

Dueheflè de Yalentinois fit fi adroite- • 
• ^ * » 4 
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ment reprefenter par Tes Emiflàires au 1 550? 
Roy , l’intereft qu’il avoir de conférer 1 
cette dignité à celuy qu’il envoyoit com- 
mander fes Armées en Piémont , afin 
de le rendre plus confiderable aux Sol- 
dats , que Sa M -jefté facrifia encore 
une fois fà pafïion particulière au bien 
public j & Brilïâc reçut le Bâton de 
Maréchal de France , avant que de pren- 
dre poflèffion de Ion Gouvernement. 

. Il n’y demeura pas long-temps fans 
profiter des lingulieres occafions d’exer- 
cer fa vertu , que luy fournit la guerre 
de Parme. L’Empereur s’eftoit rendu 
méprifable à fes ennemis , pour n’avoir 
pas fçu profiter de fa viéloire en Alle- 
magne -, & quoy qu’elle eullefté ficom- 
plette , qu’il n’y avoir eû que les deux 
Villes de Magdenourg & de Breme qui 
ne luy enflent point envoyé demanden 
grâce, il n’avoit penfé ny à les afïie- 
ger, nyà les invertir : ce qui leur a voit 
donné le temps de fe fortifier, & de 
fe préparer à la deffènfe. La caufè de 
cette immobilité eftoit attribuée aux in- 
firmitez de ce Prince , qui le rendoient 
le plus fouvent incapable d’agir j mais 
fès douleurs ne mçttoient pas un fi graud 
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obftacle à lès affaires, que celles deffui 
**“ Chancelier Granvel , qui en ettoit enfin 
décédé en mil cinq cens cinquante. La 
perte de ce Miniltre quiavoitefté aufli 
■zélé pour l’intereft de ion Maiftre , que 
l’avoit efté Gattinara , Ton Prédecefléur, 
? sn’avoit point efté aflêz dignement re- 
parée. Car encore que l’Êvêqued’Ar- 
xas fon fils, qui luy avoit v lùccedé à la 
Chancellerie de l’Empire & au Miniik 
tre, eût toute l’intelligence neceflàire 
pour exercer dignement ces deux pre- 
mières Charges 3 il avoit pourtant le 
malheur d’eftre devenu l’objet de l’a- 
domination des Allemands ; parce qu’- 

“rtte M . r i n • 1’ r . * . 

lettre ils avoient (çu que c eftoit luy qui avoir 
éto 'do"t ^gg e ^ l’invention de tromper le Lan- 
iûvoit grave de Hefle, en renverfimt une let- 
dans ll c”' tre dans Ton Paffèport, fur laquelle il 
mot de y avoit déjà quatre ans qu’on le tenoic 
g d'T. prisonnier. Comme il Ce voyoit hay 
«i&é. d’eux , il les hailloit à fon tour ; 8c le 
defir d’achever l’ouvrage qu’il avoit fi 
fubtilement commencé, l’avoit excité 
à concilier l’Empereur d’éluder toutes 
les prières que le Duc Maurice de Saxe 
luy feroit pour la 1 iberté du mefine Lari- 
* ■grave fon beau-pere 5 nQnqbftapt qu’- 
elle 
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felle luy euft efté promifè. Cette infi- 1 5 50 . 
délité avoit obligé Maurice de traitter 
fecrettement avec ceux de Magdebourg 
8c de Breme , 8c d’envoyer un Emif- 
faire en France , pour fonder le Roy 
Henry Second , s’il fetoit d’humeur à * 
nouer une plus étroite intelligence avec , 

luy , pour la liberté de l’Allemagne. 

Le Roy luy avoit dépéché Jean du Frai- * „ 
fcet/-*, Evêque de Bayonne , habile Mi- fieur «fu 
niftrecn tout ^"excepté qu’il eftoittrop 
facile à fe laiftèr perfuader ce qu’il fou- fi.maiîiï 
haittoit. Cet Evêque & Maurice é- 
toient bien-tott convenus que l’Empe- fon téps 
reur trouveroit de l’exercice en Saxe , peiienT* 
pourveu que la France fift en mefme- du ï«F* 
temps une diverfion confidérable en I- ne * 
talie ; & ce fut là la principale caufe dé 
la guerre de Parme ; parce que le Roy 
n’auroit jamais accepté la proreéb’on des 
•Farnefès contre le Pape 8c contre l Em- ^ 
pereur , s’il n’euft efté afliiré que le$ 
meilleures forces de celuy-cy fèroient 
occupées à trois cent dieuê‘9 de Parme. 

Le fécond Miniftne , dont les avis 
-paftoient pour autant d’oracles dans le 
Confeil de l'Empereur, eftoit Diegue’- 
Hurtado .de Mendofe , qui fous pre- 

Towe /. Y 
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•*■■$$<> « texte de l’obligation que ion Maître’ 

* * ' luy avoit , parce qu’il luy avoit alfuj . t- 

ti la République de Sienne , le vouloit 
faire fervir d’inftrument à venger les 
querelles particulières. Il s’eftoit broüil- 
» lé avec le Duc de Florence , en luy 

# réfutant d’executer un ordre écrit 8c 

figné de la main de l’Empereur , de le 
m/ttre en pofleffion de la Souveraine- 
té de Piombino ; & pour comble de 
mortification, il s’eftoit vanté que 1» 
Citadelle qu’il faifoit conftruire à Sien- 
ne , n’eftoit pas- tant pour tenir en bri- 

* de les Bourgeois de l'a mefme Ville, 
que pour empêcher le Duc de Floren- 
ce de s’émanciper». Le troifiéme Minifi. 
tre eftoit Ferdinand de Gonzague , qui 
raifonnant , comme on a déjà dit , à 
{•Italienne luppofant que les Farnc- 
fès ne luy pardonneroient jamais l’aC 
faffinat de leur Pere , continuoit à fail- 
le de longues dépêches à l’Empereur, 
pour luy remontrer qu’il fèroit impôt 
fible d’aflurer la domination d’Efpagne 
dans le Duché de Milan, tant que Par- 
me fëroit entre les mains des Farnefès* 
Gonzague fondoiten me fine- temps les 
inclinations du nouveau Pape ; Il luy 


i. 


îde Henry II, Liv. II. 555 
’ofFroit de grands eftablilfemens dans le icjb* 
Royaume de Naples pour Jean-Baptifte 
de Monté Ion Neveu : Il iuy propolok 
d’établir fa Maifon fur les ruines de 
celle de fon Prédeceflèur; & il n’oubliait 
aucune des précautions qu’il croyoit de- 
voir apporter pour n’avoir déformais 
plus rien à craindre. 

Les trois Miniftres dont on vient 
de parler , s’appuyoient l’un l’antre ; êc 
vivoient dans une fi étroite intelligen- 
ce , que pe lionne n’ofoit les traverfèr, 
excepté le Duc de Florence , qui. con- 
hoi fiant combien, la guerre d’Italie luy 
feroit ruineufe , efiàyoit de réconcilier 
les Fàrnefès avec l’Empereur j afin que 
le delefpoir ne les.contraignift pas d’in, 
troduire les François dans Parme. Mais 
lès peines furent inutiles, parce que 
d’un eofté l’Evêque d’Arras rendit les 
confeils de ce Duc fufpeéts à l’Empe- 
reur y 8c de l’autre Gonzague per fuadai. 
fi fortemenrle Pape, qu’ri s’ alloit em- 
parer de Parme par un blocus , en met- 
tant Garni fon dans toutes les Places 
voifines , pour empêcher qu’il n’y en- 
trai!: rien , & en faifant 
l’entour, que Sa Sainteté. 


le degalt à 
fuppola que 
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1550. la Place Ce perdroit infailliblement; 

Ce repentit par confequent de l’avoir • - 
reftituée. Elle pafla de ce mouvement 
au defir de l’acquérir pour fon Neveu y. 

- ce que l’Ambafladeur d’Urfé n’eut pas 

plûtoft fçu , qu’il écrivit au Roy qu’il 
eftoit temps d’achever le Mariage de 
la Fille naturelle avec Horace Farne(è„ . 
dans la Les Noces furent donchaftees; & l’oit 

qùe'deîâ envo y a I e Comte Stabia à Rome , pour 
Moignô. réiinir le mefine Horace avec Oétavieit 
. fon frere aîné, que les Efpagnols a- 
voient diviflz. Il y réüffit aifément* 
parce que les parties avoient un égal 
intereft d’oublier ce qui s’eftois palïe: 
entre - elles. Et la derniere démar- 
che de Stabia fut • de folliciter , 8 c 
• d’obtenir l'introduction de Mare-An-* 

premier' to * ne Venturi, Agent d’Oétavien àl’Au- ,_. v 
Mmifef. dience du Pape. L’Ambalîkdeur de 

« w én ni Fl° rence I e prefenta , & employa tou- 
mu te (on éloquence pour remontrer à Sa 
Sainteté l’état déplorable ou Parme 
eftoit réduite , & la perte que feroit le 
Saint Siégé fi elle tomboit au pouvoir 
■ des Efpagnols. Le Pape répondit que 
la Chambre Apoftolique eftoit tellement 
/ " épuifée, que le Sains Sicge iè trouvoiç. 




bs ttfSRT H. Lrv. Iï. 
hors d’état d’alîîfter Oétavien fon Feu- i 
dataire;& Ven tu ri qui s attendoit à cette " 
deflraite , répliqua en embraflànt les ge- 
noux de Sa Sainteté , que puifqu’elle 
fe trouvoit dans l’impuillànce de déga- 
ger Parme du blocus que Gonzague y 
avoir formé, elle euft la bonté de con- 
sentir qu’OCtavien cherchait une p ro- 
te éf ion capable de le garentir de l’oran- 
ge qui Fallait accabler. La liberté de 
ce langage furprit d’autant plus le Pa- 
pe , qu’il l’avoit moins preveu : U ie 
douta bien que c’eftoit de la protection 
de France , que Vcnturi vouloit par- 
ler ; mais comme il n’avoit pas encore 
achevé de prendre toutes fes mefiire& 
avec les Mihiltres de l’Empereur , gc 
qu’il les connoiilbit aflèz fins pour ne 
rien faire en faveur de fon Neveu , fi ; 
la Cour de Rome le déclaroit contre 1 
les Farnefes , avant que d’eltre afliirée 
par écrit de ce qu’on luy promettoit j- 
ii aima mieux eftre recherché de leur 
part , que de les rechercher ; & il s’ima- 
gina qu’il leur donnèrent un coup d’é- 
peron , en feignant de ne fe mettre* 
point autrement en peine dé ce que fe- 
rment les Farnefes, Il repartit doncpo-è 

■* A xt 41 
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litivement àVenturi qu’O&avien pou-J ! 

“ voie faire ce qu’il luy plairoit ;& Ven— ; 
turi qui n’avoit lien elperé de fi favo- , j 
rable , retourna vers Ton Maiftre -, luy . 
donna la carte blanche l’avertit de le . 
hafter de conclure avec les François, 
avant que le Pape le retraéfcaft , & fit' 
mettre la derniere main au Traité d’Oc- 
tavien avec la France. Les principales J 

conditions de ce Traité furent, que le ‘I 

\ Roy entretiendroit deux cens Chevaux— 
Légers , 8c quinze cens Fantaiîîns dans 
Parme : Qrfil donneroit huit mille écus 
de peu lion à Oélavien j Qu’il rccom- 
penlero t les Cardinaux Alexandre 5c 
Rainuce Farnefes des pertes qu’ils 1 

foufFriroient en Italie : Que ny Sa Ma- 
jefté, ny les Farneles ne pourroient i 

traitter que de concert; & que le tout 
s’ en tendoit fans préjudice du Saint Siè- 
ge, qu’on ne vouloit choquer ny d’uix ]. 
cofté ny de l’autre. 

Cette convention ne put eftre fi lè- 
crettement négociée , qu’elle ne vint en- 
fin aux oreilles du Pape, qui manda le 
Cardinal Farnele , & luy dit qu’il voit— 
loit eftre éclairci de la vérité Le Car- i 
^inal Farnefe répondit qu’il fçavoit 
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j bien c^u’il y avoit fur le tapis une né- 

‘ gociation entre le Roy de France & fort ? 

Frere aîné j mais qu’il ne fçavoityôinc 
li elle eftoit terminée. 

Ce que difoit le Cardinal eftoit plus 
! félon le gouft du Pape que conforme 
j à la vérité : car Sa Sainteté fouirait-* 
toit bien qu’il y euft un traité commen- 
\ cé , & melme qu’il durait allez pour 
i exciter les Efpagnols à s’accommoder 
| avec elle. Mais elle ne délîroit pas qu'on 
: le terminait ; parce que ny elle , ny 

[ Jean-Baptifte de Monté Ion neveu , . - 

[ n’auroient plus efté d’aucune confidé- • 
f ration à l’égard des mefmes Efpagnols k . 

1 Elle dépêcha dans cette vue des. Nonces. 

extraordinaires en melme- temps vers 
ï Oétavien & vers- l’Empereur , le Pro- 
| thonotaire Camoyano , & l’Evêqne de 
Fano. L’inftruétion de Camoyan por- 
>’ toit qu’il fçuft positivement d’ Ôétavien ' v ' '- 
; s’il n’eftoit pas encore engagé j & s’il 

ne l’eftoit point, Camoyan le devoit *? a ' rt5 . r * 
prelïer de donner à Sa Sainteté une pro^ tîon°de ’ 

1 tnelïè par écrit de ne rien conclure avec 
[ la France, jufqu’à ce que l’Evêque de me 
Fano, qui alloit négocier avec L’Empe- 'H 1 * 
reur x pour les affaires du mefrq& 
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ï y 5 1. Oétavien , euft employé l’authorité cfd 
1 Saint Siégé pour faire lever le blocus 
de Parme. L’inftruéfcion qui fut don- 
née à cet Evêque , ne tendoit qu’à pref» 
fentir de l’Empereur s’il agréroit la pro- 
p o fit ion que Gonzague avoit faite de 
revêtir de la dépoüille d’Qéfcavien le 
Neyeu de Sa Sainteté. Car comme 
ën ce cas la Cour de Rome eftoit prefte 
de hafter la prile de Parme : hors de 
là elle eftoit aulfi refbluc de ne rie» 

• négliger pour la conlerver à Oélavien , 

■ & de l’authorifer melme dans la re- 
cherche qu’il faifoitde la prote&ion du: 
Roy. 

Camoyan reconnut en entrant dans 
Parme , qu’O&avien eftoit d’accord 
avec les François ; parce qu’il trouva la 
Place pourveuë d’une forte Garnifon , 
& qu’il vid rouler en abondance en- 
tre les mains des Soldats & des Habi- 
tans , des Piftoles marquées au Coin 
du Roy Henry Second. Il ne 1 ailla pas 
neanmoins d’executer fon ordre à re- 
gard d’Oéfcavien , qui n’ayant plus d’in- 
tereft de di Annuler , repartit nettement, 
qu’il n’eftoit plus en état de (àtisfaire 
fa Sainteté , parce qu’il s’eftoit mis 

fous 
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fous la protection du Roy 3 fui vaut la 1 5 5^ 
permifïion quelle luy en a voit donnée. 

Le dépit qu’eut le Pape de fè voir 
fruftré d’un Eftat qu’il penfôir acquérir 
à fon Neveu , s’augmenta par le rebu- 
tant accueil que reçut l’Evêque de Fa- 
no à la Cour Impériale. Il y fut ex- 
traordinairement mal venu ; & on luy 
donna pour feul Commiflàire Granvei- 
■le. Celuy-cy s’étoit accordé avec Gon- 
zague & Mcndofe fès Collègues , de 
procurer en toute maniéré une rupture 
-en Italie , afin de dépoiiiller 0 £hvien> 

& de commettre la France avec le Saine 
Siégé. Par le premier de ces deux ex- 
pediens , Gonzague ailuroit fa vie ; & 
par le fécond , Mendofè devenoit Sou- 
verain de Sienne. Ain fi Granvelle au 
lieu de répondre directement à t’Evê- 
que-de Fano , dont la négociation avoir 
changé de face par la.déclaration d’Oc- 
tavien , en faveur de la France j em- 
ploya -toute fon éloquence à faire de 
magnifiques offres contre le mefme 
O&avien, qu’il traitoit de rebelle au •• 
Saint Siégé. Il ajouta que Sa Sainteté 
avoit un légitimé fujet de le dépollè- 
der , puifqu’il ayoit eu recours à une 

» . • >/• v, 
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i . autre pî'otedHon que la fienne j & qué 
fi elle fè relolvoit de le punir , elle 
devoir faire eftat , non feulement de 
toutes les forces de Sa Majefté Impé- 
riale en Italie *, mais encore de la per- 
fonne mefme de Gonzague qu’on luy 
accorderoit pour General. L’Evêque de 
Fano s’en retourna chargé de prefens 
8c de témoignages de la plus etroitte 
confiance. Le Pape qui n’eftoit point 
accouftumé aux rufes des Impériaux , 
crut de bonne-foy tout ce que Ion Non- 
ce luy rapportoit ; & comme la guerre 
a des charmes inévitables pour la plu- 
part de ceux qui ne 1 ont point encore 
éprouvée , Sa Sainteté refolut de la 
faire , fur la feule fuppofmpn qu’elle 
remporteroit infailliblement la viétoi- 
re , puifque les Impériaux eftoient de 
fon cofté. Elle s’imagina qu’il n’y avoit 
qu’à dépêcher promptement un autre 
Nonce , qui fut Hierome Dandino , 
Evêque de Fotli , pour hâter la mar- 
che des Troupes du Royaume de Na- 
ples & du Duché de Milan , contre 
Parme : mais l’Empereur qui avoit laifle 
faire Granvelle , lorfqu’il n’avoit efté 
queftion que de promettre , voulut exa- 
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ftùner ce que le mefme Granvelle avoit I 5 5 U 
promis , lors qu’il fut queftion de l’exe- ‘‘ 
cuter. Il ne trouva pas Ion avantage à * 

rompre avec la France , pour une fi - j 
legere confideration ; & il crut qu’il fuf- 
fifoit d’ avoir embarqué le Pape , pour 
attendre que 5 a. Sainteté euft recours 
à luy , afin de fortir du mauvais pas 
ou elle s’eftoit engagée. Il repaitit donc 
qu’il falloit , pour obferver la bienfean- 
ce , que la Cour de Rome feule décla- 
, raft la guerre à Ottavien en qualité 
de rebelle ;& qu’enfuite elle s’adrc liait 
à luy , comme au Deffenfcur du Saine 
Siégé , pour luy demander du fècours, 

L’Empereur pour rendre fa réponle - v ï 
moins dure , mit entre les mains de 
l’Evêque de Forli un Ecrit, par lequel 
il s’engageoit à Sa Sainteté de I’alfifter 
de toutes fes forces , tant que la guerre 
dureroit , & de luy reftituer de boijne- 
foy la Ville de Parme , en cas qu’elle 
-tombait entre fc s mains. Le Pape avoit 
allez de lumière pour s’appercevoir 
qu’on le vouloit rendre par-là l’au- 
theur de la rupture entre les deux Cou- 
ronnes ; & il fe lèroit bien gardé de 
prendre lç change , fi Jean Baptifte de 

r~y * • 
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1551. Monté Ton Neveu , qui ne le louciôîÉ' 

* point en quelle maniéré il devint Sou- 
verain de Parme , pourveu qu’il le fuft * '$ 

n’euft preflé tellement le Pape , qu’il 
luy donna la permifïion de mener une 
Armée dans le Parmelan , fans autre - 
alTurance des Efpagnols , que le Billet „ j 
dont on vient de parler. Ainfi les Mi- • ] 
ni ft res de l’Empereur d’un cofté, & le 1 
Nonce du Pape de l’autre , r’allume- * 
rent la guerre dans l’Europe , entre le 
Saint Siégé & les Farnelès en apparen- 
ce , mais en efîèt entre l’Empereur & * ; 

le Roy j & ils ne furent pas les der- . j 
niers à porter la peine de leur crime , 

‘ parce que le Neveu de Sa Sainteté fut 
tué devant Parme : on aflalîina Men- 
dofe dans Sienne : Gonzague mourut 
d’une chute de cheval ; 8c fi Granvelle , 
vid la fin de la guerre a ce ne fut que ' 
pouy eftre caulè de la révolté des Païs- 
Bas , 8c pour elTuyer enfiiitc une longue 
difgrace , plus infupportable fans com- 
paraifon à cet efprit ambitieux , que 
11’auroit efté le plus fevere fupplice. 

Par bon-heur pour la France , il lè j 
trouva qu’elle avoir alors un de lès plu6 
expérimentez Generaux d Armée pour 
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Ambaffadeur à Rome. C’eftoic Paul 1551. 
de Thermes. Il s’alla jetter dans la Mi- 
randole pour commander les Troupes 
qui s’y, allèmbloient pour le Roy. 

Le Cardinal Farnefe feignit aufii d’ac- 
cepter la Commifïion que le Pape luy 
propofoit d’aller trouver fon Frere , 
pour luy perfùader encore une fois l’éw 
change du Duché de Parme avec celuy 
de Camerin ; Sc il prit le chemin des 
Alpes pour fe retirer en Avignon , donc 
il eftoit Légat : mais il en fut dilluadc 
en paflant par Florence *, parce que le 
Duc Cofme de Medicis le convainquit 
qu’il luy falloit necelTairement demeu- » 
reren Italie , afin d’eftre en eftat de pro- 
fiter de la première conjoncture qui 
s’offiiroit de reconcilier fon Frere avec 
le Pape & avec l’Empereur. Ille retira 
donc auprès du Duc d’Urbin , qui avoir 
époufé Viétoire fa fceur ; & Thermes à 
fon arrivée à laMirandole, ayant prelïé 
le Roy de luy envoyer du lecours , le 
Duc de Caftro 5 c Fregofe s’embarquè- 
rent à Marfèille , pour y mener un 
Corps de vieux Soldats ; mais la tem- 
pefteles jetta fur la Cofte deTolcane, 
pu. ils furent d’abord arrêtez 5 c relâchez 
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>55 *• par un ordre fecret du Duc Cofine dd 
Dans Medicis } qui aima mieux que Parme 
Let- demeuraft à un Prince foible , comfne 
jî eyn!' au Oétuvieu , que fi l’Empereur ou le Saint 

ï'ioren c ^iege s en emparoit. 
en tJî r Thermes eftoit le Chef le plus propre 
que la France pouvoit choifir , pour agir 
de concert avec lesFarnefes. Ceux qui 
avoient confpiré d’affaffiner leur Pere , 
s’eftoient d’abord adreflèz à luy ; & luy 
avoient offert de livrer Plaifance aux 
François. Us avoient encore «promis 
qu’en attendant, l’execution , Afcagne- 
Lando , neveu & heritier du Comte d"e 
me me Nom , devoir demeurer àTurin 
en qualité d’Qftage , fous pretexte d’y 
apprendre du célébré Conftantin à mon- 
ter à cheval ; & l’on ne demandoit à 
la France , ni de feureté , ni de décla- 
ration pour les Conjurez,qu’aprês qu’ils 
l’auroicnt mife en poiTeflîon de la Pla- 
ce : c’eft à dire qu’on ne luy demandoit 
rien , à proprement parler ; puifqu’en 
acceptant Plaifance , elle fe feroit ne- 
ceffairement embarquée à faire la guer- 
re. Cependant Thermes avoit eû plus 
de confcience , que d'attachement aux 
incerefts de fou Maiftre > & n’avoit pas. 
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cru devoir achepter une tres-importante 1 $5 ' J 

Ville, en approuvant le meurtre du j 

Duc de Parme , quoy qu’il paiîaft pour J 

le plus méchant des hommes* Il n avoit * .3 

témoigné que de l’horreur pourlapro- J 

pofition qui luy en avoit efté faite ; ôC y 

les Conjurez le trouvant inflexible,' ; 

s’efloient ad refl'ez à Gonzague , qui les 
* avoit reçus à bras ouverts. Ainfi la . t ' 3 

confiance’ des Farnefes eftoit entière à 
l’égard de Thermes ; &: Odavien n’euc 
pas plûtoft fçu qu’il s’appreftoit à la 
Mirandole pour le fecourir , qu’il prit 
courage ; & refolut de £è deflàire delà 
Bourgeoifie de Parme qui luy eftoit 
fufpede. Il feignit d’en compofèr deux * j 
Enfeignes de gens de pied pour les en- 
voyer à l’Armée de la Mirandole , &• 
il leur en fit prendre la route. Mais 
elles rencontrèrent l’Armée du Pape 
qui les prit , & ne relâcha que les Sol- 
dats qui eftoient de la Confpiration 
formée pour livrer une Porte de Parme 
aux Impériaux , dans l’efperance que le 
dépit d’avoir efté ex pofez à la bouche- 
rie par Odavien , les animeroit davan- 
tage contre luy. Le contraire arriva 
pourtant : car Odavien qui avoit de 

Z-üij 



Digrtized by Google 


J 




r $7i H rsToiR g 

5 y i • l’efprit & de la deffiance , ne pouvant 
*" " s’imaginer que la liberté donnée à-rant 

de prifonniers fuit purement gratuite',, 
fuppofa qu’il y a voit du myftere ; & les- 
. fit oblèrver de li près, que leur Con- 
- fpiration fut enfin découverte. Il n’ola • 
néanmoins punir les coupables , qu’a- 
' près que Clermont Tallard luy eut;' 
amené du renfort , 5c l’eut par conlè- 
j . quent mis en eftat de defarmer la> 
Bourgeoifie. 

ijans la deflêin de Gonzague n’èftoit pas- 
reconde tant de prendre Parme , que de l’affâ- 

îa vie de mer î & c’eftok pour cela qu’il avoir 
co T importuné l’Empereur de luy permettre 

Êeflciin. ablblument le dégaft aux en- 

virons de la Place , (ans diftin&ion de 

# ^ 

Pais amy ; ni d’ennemy. L’Empereur 
y avoir enfin confient! ; 5c Gonzague 
après la jonction de l’Armée Impériale 
j avec la fienne /s'avança vers Calorgne , 
d’où les Affiegez tiroient leurs princi- 
pales commoditez , 5c la prit : enluite 
il enleva deux Compagnies de Cavale- • 
rie qu’Oâavien avo.it envoyées le jour 
precedent dans San-fegondo, Sc l’avoit 
ainfi réduit dans une telle extrémité-, 
qu’il ne pouvoir déformais- empécheç 
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le reftedu dégaft, lorsque Strozzi, le 
plus hardy , & le moins lujet à prendre 
les précautions , des Officiers d’Armée 
Italiens qui fervoient la France , entre- 
prit de luy mener du {éçours ; & l’exe- 
cuta avec une grandeur de courage , que 
l’Hiftoîre n’a point allez louée. Il choi— 
fit , avec la permiffion de Thermes y 
trois mil Cavaliers & Fahtalïins entre 
des Troupes Françoifes aflèmbJées à la? 
Mirandole j & il les mena par le Ter- . 
ritoire de Concorde & de- Regge dans- 
Parme , avec une fi ptodigieufe diligen- 
ce y qu’ils traverferent quarante milles 
D’Italie , fans boire , ni manger , & fans 
jamais perdre leurs rangs , 4 ’Infiiiiterie 
allant auffi vifte que la Cavalerie. Lo 
defiein de leur marche n’avoirpas néan- 
moins efté fi fecret , que Gonzague 
n’en fuft averti. Il avoir commandé 
au Marquis de Marignan , Mettre de 
Camp Génial des Impériaux , d'oc- 
cuper le Pdl d’Anice , par où ils ne 
pôuvoient s’exempter de palier ; mais le 
Marquis trouva qu’ils l’avoient déjà 
patte 5 & ne fçaehant à qui Ce prendre- 
du préjudice que les attàires de l’Em-. 
pereur en recevraient , foupçôana le 
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uill* Marquis ^ n’avoir pas voulu ruinet 1 
les Farles , dont il eftoit proche pa— j 
rent , ni terminer fi-toft la guerre, | 
dont il tiroit de grands avantages. ïl 3 
dilïimula pourtant la penlee , de peur ■ 
d’oflfenfer le Cardinal Medequin , fre- 
re du Marquis , que le Pape avoit en- 
voyé dans le Camp , en qualité de Le- s 
gat j 8c O&avien apres avoir témoi— 'à 
gné à Strozzi qu’il luy eftoit redeva- 1 
ble de ion lalut diftribua fi utilement p 
les Troupes qu’il venoit de recevoir , 
dans les Places du Parmefan qui luy 
reftoient , que Gonlague n’y put con- « 
tinuer le dégaft. L’a&ion de Strozzi ^ 
qu’on ne pouvoir pas croire , apres -J 
quelle eut efté faite, tant elle avoit 
paru difficile à execurer , encoura- 
gea ceux qui eftoient reftez à la Mi- 
randole , de piller à leur tour le Terri- J 
toi te de Bologne, ou ils firent un gain '■% 
d’autant plus confiderabl^ que c’eftoit '* 1 
le meilleur Pais du Pape qu’il n’a- 
voir point reflenti depuis cinquante ans 
l’incommodité de la guerre. Ceux de 
Bo'ogne irritez, autant que troublez | 
<h leur perte , menacèrent de trait- 
ter avec les François , s’ils . n’eftoieixt 
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promptement fecourus j & le Pape a £- 
furé de ne jamais recouvrer cette Pla- 
ce , fi elle luy échapoit , écrivit in- 
continent à Monté fon Neveu , de 
conduire l’Armée Ecclefîaftique au fe- 
cours du Boulonnois. Ce qu’il fit auffi- 
toft , fans fe foucier du mécontentement 
de Gonzague ni des reproches qu’il 
luy faifoit de trahir la caulè publi- 
que , en abandonnant le blocus d’u- 
ne Place à demi réduite à capituler. 
Les François le fintant approcher , 
forti rent du Boulonnois , & le retran- 
chèrent à Saint Antonin , où il les at- 
taqua avec peu d’efperance de les 
forcer. Mais Toffingo , Colonel de 
l’Armée Ecclefiaftique , ayant donné 
parun endroit moins fortifié que les 
autres , pénétra dans le Camp , & en 
ouvrit l’entrée aux liens. Le meur- 
tre des François n’égala pas leur dé- 
route ; mais le Pape fut fi charmé de 
l’avantage qu’avoir remporté fon Ne- 
veu , que les Miniftres de # l’Empereur 
le prenant dans fa bonne - humeur 3 
& luy offrant cent mil écus , l’anime- 
rent à profiter de la viétoire 3 en 
.géant la Mirandole». 
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, Il écrivit à Monté d’y mettre le fte- 
ge ; Sc les commencemens en furent li 
heureux-, qu’il fèmbloit que cette Pla- 
ce çuft efté d’abord réduite à l’extrémi- 
té. D’Andelot & Sipierre avec leurs 
Compagnies de Cavalerie,eftoient tom- 
bez dans une embufche , où ils avoient 
efté faits prifonniers ; & une partie de 
la Garnifon s’eftant trop avancée dans 
une fortie , on luy avois empêché fon 
retour j & tout ce qu’elle avoit pu fai- 
re , avoit efté de s’ouvrir par un géné- 
reux defefpoir , un chemin au travers 
des Lignes , & de (e réfugier dans Par- 
tie. Mais les fîmes ne repondirent pas 
à l’efperance des Afïiegeans. Car le 
Duc de Caftro, aveç les jeunes Alé- 
gre & Dampierre , enlèveront une par- 
tie de la Cavalerie des Afïiegeans , qui 
s’eftoit trouvée prefque toute compofée 
d’Efpagnols naturels , & commandée 
par Alphonfè Ulloa, Maiftre d’Hoftel 
de l’Empereur. Thermes écrivit à Gon- 
zague qu’il # avoit efté d’autant plus fur- 
pris de voir entre les Prifonniers , des 
Soldats & des Officiers de Sa Majefté 
•Impériale, qu’il ne feavoit point qu’il 
y euft aucune rupture entre les deux 
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Couronnes ; & que fi la guerre eftoit I $ 5 i% # 
déclarée , il le prioic de l’en avertir. 

Gonzague répondit que l.’Empereur a- Dans T 
voit accordé des Troupes auxiliaires au réponfe 
Pape , ce qui luy eltoïc permis , lans 2a gues à 
contrevenir aux Traittez faits avec la Ther * 

France , puis que les interefts du Saint ' 
Siégé y avoient efté exprelfément refèr- 
vez - 8c que Sa Majefté Impériale s’é- , - , ' jj 

toit engagée par ferment à lés mainte- 
nir. Que la Mirandole relevoit du Saine 
Siégé; & que la France n’y a voit point 
d’autre droit, que celuy qu’elle s’eftoit 
-ingerée d’y prétendre , en favorifant - 

î ufurpation ô%le parricide de Galeas 
Pic , qui avoit a (l'affiné aux pieds d’un 
Crucifix, Jean François Pic, fon On- 
cle &fon Souverain; 8c s’eftoit empa- 
ré de la Mirandole. Gonzague ajouta 
•qu’il avoit eû l’honneur de négocier 
avec Granvelle le pere, la Paix- de 
Crefpi ; 8c que l’Amiral d’Annebaut 
avoit infifté de la part de François Pre- 
mier , que la Mirandole fuft nommée 
entre les Places ou la .France pourroic 
tenir Garnifon : Qu’on luy avoit refu- , . . 

Fé avec tant de perfeverance de pafler 
cet Article, qu’il s’eftoit enfin relâché y 
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i . & que les deux partis eftoient convëJ 
nus de l’expedient de ne faire aucune 
mention de la Mirandole , afin'que per- 
fonne ne puft prétendre qu'on eu ft pré- 
judicié aux droits de l’Eglife , ou de 
l’Empire. MaisGonzague ne difoit pas 
que long- temps avant le Traitté de' 
Crefpi , 6c dans l’entreveuc de Panl 
Trois , de l'Empereur ■6c de François 
Premier 'à 'Nice , on eftoit demèucé 
d’accord que la France fèroit dépofitai- 
re de la Mirandole , jufqu’à ce que le 
Procez intenté entre Galeas 5c les En- 
fans de Jean François pour la Souve- 
?raineté de ce petit Eta%, fuftvtudé. 

£Aulîi les François furent fi peucon- , 
-tens de la repartie de Gonzague , que 
Strozzi fçacharit que les deux Enlei- 
.gnes d’Efpagnols qui venoient du Pié- 
mont pour renforcer le blocus de Par- 
me , s’étoient feulement logez fous le 
Canon de Montechio , firns entrer dans 
la Place , pour vaquer à la picorée avec 
plus,’ de liberté, les furprit la nuit,& 
les deffit. 

Il faloit peu de choie pour faire dé-' 
•générer ces hoftillitez en une guerre 
.ouverte ; & Gonzague combla lame-. 
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îïire de fes crimes par une action fi noi- 
re, que ny l’adreffè de Goflèlin Ecri- 
vain de fa vie , ny les*Apologies des 
Efpagnols diftribuées dans’ toutes les 
v Cours de l’Europe , ne purent l’excu- 
fèr. 

Briffée en execution d’un Ordre fè- 
cret de Henry II. avoit choifi les plus 
vaillants des Soldats des bandes Fran- 
çoifes du Piémont , pour les faire paflêr 
dans Farme & dans la Mirandole j 8c 
afin qu'ils puffcnt traverfer le Duché de 
Milan , fans donner de la jaloufie , on 
s’avila de les envoyer deux à deux fans 
armes 8c fans équipage , & par autant 
de différentes routes qu’il y en avoit , 
qnoyqueles plus écartées fuffèntaufïi 
les plus incommodes. Mais Gonzague 
avoit trop d’Efpions en Campagne , 
pour ignorer la marche de tant de per- 
fonnes , 8c trop de paffion de fè main- 
tenir en crédit, pour ne lapas traver- 
ser. Une ame moins cruelle que la fien- 
ue , fe fuft contentée de les empêcher 
de paffèr, & de leur deffèndre de re- 
venir fur peine de la vie -, mais cette 
indulgence auroit fauvé la vie à autant 
d’ennemis ; U aima mieux les faire a G. 
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5 1 . l'affiner Sc noyer à mefure quils paP 
*" foient les déniez & les Rivières -, & 
ceux qui paroftloient les plus robulles, 
furent relérvez pouf les Galeres de 
• Dorie. Les plus raifbnnables de (on 
Confeiî'fe mirent inutilement en devoir 
de luy remontrer que ces Gens de Guer- 
re av oient droit de joüir du bénéfice de 
la Paix , puifqu’ils eftoient entrez dans 
le Duché de Milan fous la Foy publi- 
que , 6c qu’il n’y avoit point der ruptu- 
re ent*e les deux Couronnes. llnelaif- 
fa pas de violer le Droit des Gens dans 
toute fon étendue -, & le Roy juftemenr 
•offènfé d’un procédé fi barbare , écri- 
vit à Briflàc d’en tirer raifon par la 
voye des armes. Briflàc ravi de ven- 
: - ger, en fe fignalant, la mort du Dau- 

phin fon Maiftre , qu’il croyoit avoir 
efté empoifonné par les ordres de Gon- 
zague , tâcha de luy enlever en mefine- 
temps, trois Places d’importance, Que- 
rafque , Qui ers , & Saint Damieft. Le 
** U y a Seigneur d’Auïïùn-*, Gentilhomme de 
'fres qùî Bigorre , dont la hardieffe eftoit palTée 
écrivent en proverbe , le chargea de fiirprendrfl 
cette* l a première , 6c luy prefenta l’efcalade : 
^.rte or. niais il fut repouiïe avec perte de.i’aî- 
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né Charri , & de fes plus braves Sol- 1 5 5 1 • 
dats. Grugnet deVaflé, Gentilhomme 
de Touraine, fut plus heureux, ou prit 
mieux fes mefùres. Il avoit de refont 
& de la valeur : Il n’eftoit pas moins 
Gourtifan , qu’homme de Guerre ; 8c 
le Connétable l’avoit avancé , non pas 
tant à caufe qu’il eftoit neveu du Ma- ' ■. 
réchal de Montejan , fon allié, & fon 


intime ami , que parce qu’il luy avoit 
fait regulierement fa cour à Chantilli 
durant les fept années de fa difgrace. 
11 arriva n precifement devant Saint 
Damien au point du jour, qu’il fefai- 
fit de la Porte qutf l’on ouvroit pour 
faire fortir les Paifans qui cultivoient 
la Campagne prochaine ; 8c fès gens 
ayant appliqué leurs échelles à un en- 
droit où il ne fe trouva point de Sen- 
tinelle , entrèrent en mefme-temps , 8c 
fè rendirent maiftres de la Ville. La 
Citadelle auroit tenu long - temps , (î 
ceux de la Garnifon qui s’y eftoient ré- 
fugiez , n’y trouvant aucune munition 
de guerre 8c de bouche , n’euïïènt eft«é 
forcez de capituler le mefme jour. 

Brifïàc s’eftoit refer vé- la furprifè de 
C^uiers , la plus importante des trois 
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; Places ; & prétendoit apres l’avoir enr 
tierenaenr reconnue de fes propres yeux, 
qu’il luffiroit de drelfér des échelles du 
' cofté des Colines : mais Monluc qui n’é- 
toir pas moins conlideré par fon mé- 
rité, que par la faveur des Guifés, 
aufquels il eftoit publiquement atta- 
ché , remontra fagement à fon General , 
que puifqu’il eftoit réfolu d’aller en 
pcrfonne à Quiers & que cette entre- 
prife eftoit la première de celles qu’il 
avoit formées depuis la venue en Pié- 
mont, il y alloit de £a réputation 8ç 
de celle des Armes du Roy leur Màîw 
tre, de fè mettre en telle poftnre,. qu’- 
il puft employer la force ouverte , en 
cas que la. rule ne fuffift point; Les 
Officiers Generaux ne furent pas de l’a- 
vis de Monluc ,. parce qu’ils apprehen- 
doient que l’appareil neceflàire pour l’ar- 
tillerie , ne fift différer , & ne décon- 
certait par confequent l’entreprifé de 
Quiers*. Mais Monluc & Pequigni le 
chargèrent de la mener avec tantde di- 
ligence, qu’e’le arriveroit devant la 
Place auffi-toft que les Troupes, lis 
l’èxecuterent en effét ; &: Briftac qui 
avoit voulu fui v te le confeil de Mqa*- 
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lue, éprouva qu’il avoir efté falutaire. 1 5 p* ■ 

Car le Folié qu’on n’avoir pu bien Ton- ' ^ •>] 

der , fe trouva fi profond , que les é- tr ^ s me 
chelles qu’on avoit apportées furent Livre des , 
trop courtes : ainli l’on fut réduit à bat- memâî- « 
tre la Place, oii il n’y avoit que cinq res de 
cens hommes de pied, & cinquante ' J 
Chevaux Italiens ; parce que Gonza- 
gue en avoit tiré la.Garnifon Efpa- 
gnole. George Lampognano, Gouver- 
neur de cette Place ,. preflà la Bour- 
geoifie de prendre les armes ce qu- 
elle refufa ,. comme aimant mieux tom- 
ber fous la domination Françoife , que 
fous celle d’Efpagne j. & ce qui reftoic 
ne fuffifant pas pour deffèndre la brè- 
che lors qu’elle leroit raifonnable -, Lam* . 
pognano accepta le parti qu’on lny of- ‘ 
frit de fortir (ans Enleignes & fans 
» Tambours. Les Habitans furent trai- . 
tez humainement , par reconnoi (lance 
du refus qu’ils avoient fait de prendre 
les armes , & pour inviter les Places 
voi fines à fuivre leur exemple.. 

! Gonzague au premier bruit de la per- 
te de Quiers & de Saint Damien , laillà 
quelques Troupes au Marquis de Mari- 
. gnan 2 pour continuer en. apparence 
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[155 1. plûtoft qu’en effet, le blocus de Par- 
— me , & remena le refte de l’Armée Im- 
périale en Piémont. Briflàe fut auffî 
xenforcé de fix Enfèïgnes de vieux Sol- 
xlats , & d’une belle Cavalerie que Iüy 
menèrent les Comtes d’Enguien & de 
Condé , Princes du Sang , les Ducs d’Au- 
male & de Nemours, le fils aîné du 
Conneftable, & les Comtés de la Ro^ 
che-Foucault & de Charny. La Place 
des Ennemis qui l’incommodoit le plus, 
eftoit la Fortereflè de Lens , lituée au' 

Î >ied des Alpes , dont la Garnifon en- 
evoit tout ce qui patToit de France à 
T urin , par le pas de Sufe , fans une 
puiflante efcorte. Pour s’en délivrer, 
il prit l’occafion que Gonzague eftoit 
allé faluër à Gennes l’Archiduc Maxi- 
milien d’Autriche, fils de l’Empereur, 
à fon retour d’Efpagne , & il marcha 
droit à Lens : mais il perdit bien-toft 
l’efperance de l’avoir autrement que par 
un fiege régulier , parce qu’elle eftoit 
Ici tuée fur un Rocher élevé de plus de 
trois cens pas , où il ne paroifloit au- 
cun moyen de guinder l’Artillerie ; SC 
comme les Efpagnols cftoient en Cam- 
pagne plus forts que les François , 4 c 
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fjue la faifon fe trouvoit déjà trop avan- 1 
cée, il y aiiroit eu- de la. folie àlèper- 
fuader d’emporter la Place en leurpre- 
fènce. On eftoit donc fur le point d’en 
remettre l’attaque à une autre fois , 
lorfque Monluc , qui s’eftoit rompu la 
cuillè à Quiers , le fit monter fur un 
mulet, &'failàht le tour du Rocher, 
obferva qu’il y avait à certaines dis- 
tances des endroits allez larges pour fou- 
tenir les Canons , en attendant que lés 
perfonnes deftinées à les traîner reprit- 
fent haleine. Il fit changer l’ordre du 
départ , en le chargeant de conduire 
l’Artillerie an pied cle la Place ; & les 
Princes melmes avec la jeune Noblellè 
mettant la main à l’oeuvre, l’Artillerie 
fut montée en vingt heures de temps, 
& mife en eftat d’agir. La Garnifon ne 
l’eut pas plûtoft apperçuc, qu’elle capi- 
tula, & Al v are de Sande, Officier Gene- 
rai de l’Armée Efpagnole , qui venoit à 
fon lècours avec une diligence extraordi- 
naire, fut obligé de retourner fur fes pas„ 
Le Prieur de Capoüe, General des 
• Galeres de France , voyant la guerre 
ouverte entre la France & 1 Elpagne , 
crut ne pouvoir fervir plus utilement 9 
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r t 551 . qu’en traverlànc les ordres que Dorrtf 
• venoit de recevoir , d’aller prendre fiK 
mil Espagnols naturels au Porc de Bar- 
eelonne, pour les tranfporter en . Piéu 
mont. Il épia ce vieux' Amiral au palfa- 
ge ; & ne l’ayant pu furprendre il le 
devança , & le prelenta pour entrer 
dans le Port de B-arcelonne-. Il feignit 
. d’être Dorie ; & s'avançant moitié à 
voiles y moitié a rames- , il trompa, fi 
finement le Viceroy de Cachalogne-, 
qu’il luy furpric une Galere qu’il en- 
- voyoït pour le complimenter. Enfui ce 
il lé feroit emparé du Port de Barce- 
ionnefans obftacle. Ci fes Matelots n’euf- 
fènt elle reconnus par un Elpagnol qui 
«voit efté long-temps prifbnnier dans- 
fa Galere. Cet importun n’euft pas 
neanmoins empêché la furprilé , quoy 
qu il criaft aux armes de toute fa force y 
fi le Prieur après avoir fait ranger le 
long du Port toutes fes Galeres ,. & dé- 
charger Ion Artillerie , euft mis a ter- 
re les braves Soldats qu’on luy avait 
permis de choifîr entre les bandes-Fran- 
' çoifes pour fon. expédition. Car le fra- 
cas que lès Canons avoienc fait dans la 
foule du Peuple, accouru pour voir 1% 
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prétendue Flotte de Dorie, avait caufé 1 f 5 
une telle confternation , que tous, fans **. 
diftinétion, ne travailloient qu’à (e fau- 
ver , & perfonne ne penfoit à fe de£- 
fendre ^ mais il fe contenta d'envoyer 
Je long de la Côte des Elquifs , qui 
prirent une infinité de Cavaliers &dè 
Dames que le plaifir de la promenade 
avoir attirez fur le bord de l’eau , & 
quin’avoient pu rentrer allèz-toft dans 
la Ville.. Les premiers furent retenus, 

& les derniers renvoyez fans aucune 
xançon. Le hazard fit tomber entre' 
les mains-du Prieur de Capouë , en s’en 1 v 
retournant à Marfeille fept Navires 
Marchands 1 dont la charge montoit à 

J dIus de deux cent mille écus : Mais au 
ieu de trouver en le débarquant les 
acclamations qu x il meritoit, il fut ét- 
rangement furpris-. en apprenant que la 
Cour luy avoit ôté le Generalat des Ga- 
lères , & quelle l’a voit donné au Mar- 
quis de Villars , arrivé depuis peu de 
-jours à Marfeille pour en prendre poC 
feffion, Il eft difficile de découvrir le 
fùjet de l’averfion qu’avoit le Connec- 
table pour les Strôzzis en general , & 
pour le Prient de CapoUe en particq-- 
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f l S 5 1 « ^ Qr ‘ ^ l*°n ne fuppofe qu’il regard oit 
. celuy-cy dorame une perfonne qui au g— 
• ' mencoit la réputation aux dé'pens du 
•Comte de Tende (on beau-frere. 

Ce Comte fils du fameux Baftard de 


Savoye , paiïoit pour meilleur & pour 
le plus civil des hommes : mais il n’a- 


• Voit jamais aimé la Cour , ny la guer- 
re. Ainfi tout ce que le Conneftable, 
qui avoit époufé fa fceur 5 avoit pû faire 
Dans pour luy, s’eftoit réduit à luy procu- 

gic P dli°* rer Gouvernement de Provence. Ceux 
Prieurde qui avoient poflèdé cette Charge avant 
luy , avoient cru qu’elle dévo t eftre 
. unie au Generalat des Galeres, fur ce 
qu elle efto t trop peu confiderable d’el- 
le-melme , & fans cette jonétion. Pour 
luy fon humeur pacifique l’avoit cm- 

Î )êché de lè formalifer qu’elles fullènt 
èparées. Il avoit conlènti fans inquié- 
tude que le Generalat des melmesGa— 
- • leres pallàft à Barbcfieux , cadet de la 

Maifon de la Roche-Foucault , & meC 
me que depuis le Capitaine Polin l’e- 
xerçaft par une fimple Commifiton : en- 
fuite la dilgrace du Conneftable eftoit 
furvenuë & le Roy François Premier 
de fon mouvement , & par une pure 

« • I • • 
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inclination pour le Prieur de Capoüe , i 
îiiy avoir donné à commander, pre- 
mièrement une Efcadre , .& enfin tou- 
tes les Galeres. Il y avoir acquis tant 
de gloire, que le Connétable à fou 
retour n’avoic ofé le poullèr * mais com- 
me il 11’avoit pas abandonné le deflèin 
•de le faire dépofèr , il avoir cherché fî 
long- temps une conjonélure favorable 
pour arriver à fa fin , quelle s’eftoic 
prefèntée. Il avoit découvert dans l’ame 
de Henry Second , de la tendrellê pour 
lè Comte de Villars, cadet du Comte 
de Tende rj, & il avoir reprefènté à Sa 
Majeflé , que fi ce jeune Seigneur eftoit 
employé fur tes Galeres, il pourrait 
faire de plus grands progrez qu’aucun 
autre , parce que vivant dans une étroi- 
te intelligence avec le Gouverneur de 
Provence, fon frereaîné, il l'uy ferait 
plus aifé fans comparai fbn d’affembler 
l’élite des Matelots & des Soldats de 
cette Province. Le Roy qui n’avoit pas 
encore autant d’eftime pour le Prieur 
de Capoüe , qu’en avoit eû fbn Prédé- 
ceC ur, avoir luy-mefme ouvert l’avis 
de donner fa Charge# à Villars , & le- 
Çonneftable, l’ avoir acceptée. Âinfi le 
Time J* 45 b 
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Prieur de Capoüe fè voyant fur le point 
d’eftre dépofé avec ignominie , employa 
feul près de trois quarts d’heures à dé- 
libérer jfîir ce qu’il devoir faire. La pre- 
mière penfée qui luy vint , fut de pouf- 
fer fa vengeance dans toute fon éten- 
due : c’eft à dire , de s’emparer de l’Ar- 
mée Navale duRoy ; ce qui ne luy euft >. 
pas efté difficile , puifque la plupart des \ 
Officiers 6c de l’équipage des Vaiflèaux 
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& des' Galères eftoit à fa dévotion-, & 
le refte pouvo ; t être aifément gagné,. v 
ou défarmé : de fe faifir de Marfeille, 


I fl 


ou de quelqu’autre bon Port : de tenir 
la Provence en fujetion -, d’en ravager * 
les Coftes ; 6c d’établir entre l’Efpàgne ' 

6c l’Italie une retraite afïurée de Cor- 

•, .-v;. 

faires. - ; 

La fécondé chofe qui frappa fon ima- 
gination déjà moins échauffée, fut de 
fuivre l’exemple de Dorie, puifque la 
France le traittoit avec la mefme in- 
gratitude , dont ' elle avoit ufé vingt- 
quatre ans auparavant à l’égard de ce 
crfand Homme : de traitter avec l’Em-, 
pereur ; de luy mener les Galeres de 
fon frere , les fiennes , 6c cel les du Roy 
qu’il pourreit débaucher : de fe loger 
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dans Ville-Franche , & d’empêcher par- 
la les François d’envoyer par mer 
eunes proviuons dans le Piémont à Par- 
me, & dans la Mirandole; ce qui 
auroit en peu de temps réduits à de 
les extrémitez, qu’ils eullènt efté 
core une fois contraints de lortir d 
lie. Mais ces deux lentimens choquè- 
rent prefqme également la generolké 
naturelle du Prieur de Capoüe. Il eftoit 
perfuadé qu’il y auroit de l’injuftice à 
tourner contre un Prince , dont il n’é- 
toit pas né Sujet, les forces qu’il lu 
avoit confiées ; & il ne comprenoit pi 
que l’honneur & la bienlèance luy 
milfent de changer de parti , 
occafion ou fîijet légitime qu’on 
donnait , & quelque injufte que 
procédé de la Cour à fon égard. Il 
ma donc mieux le faire la plus eftr 
ge violence dont un homme de Ion Pa 
& de Ion humeur fuit capable , & f 
crifier fon relTentiment à la reconnoiC. 
lance du refuge que la France avoit au- 
trefois donné à la Maifon. Il rélo’ut 

d’aller à Malthe fervir fa Religion , Sc 
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de décharger facolerelur les Infidelles. 
Son deflèin ne put eftre ébranlé ny pat 
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Ja Pollicitation 4e fes Anus , outrez dé 
1’iujure qu’on luy faifoit , ny par un 
acçident qui ferabloit n’eftre furvenu 
que pour laCleE la patience la plus hé- 
roïque. Il découvrit- que quelques-uns 
de les Domeftiques avoient efté fubor- 
nez pour l’affafliner, & il fit donner y 
la queftion à Jean-Baptifte Corfe- , qui 
révéla plus de eirconffeauces du crime 
qu’on ne luy en demandoit ; mais on 
i\a pas. (eu s’il ne parla pas plûtoftjS 
pour fè délivrer des tourmens , que- % 
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qn’ il en foie , le Prieur de Capoüe fè : f 
contenta ' de le faire- fortk de la Galè- 
re ; & dédaignant de fe fèrvir de l’au-. jf 
thorité qu’on luy voul oit ravir 5 en coin- 
mandant d’ôter la chaîne qui fermoir 
l’çntrée du Port de Marlèijde , il la fran* ... 
çbjLt à force de rames , & partit avec 
deux Qaleres , l'une- qui appartenoit à 
Strozzi ton frété aîné , & l'autre qu’il 
avoir pcife devant Barcelone. Il eut 
raefme la précaution de juftifier façon-* 
duite par deux Lettres , dont on ne fqau» 
toit s’exempter içy d’infèrer l'Extrait , 
fans pçiyer l’Hifloire de Henry Second 
d'un de lès plus beaux, qrnemens. La. 
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première s’adreflôit au Roy ; St né fut 1 
ieuë que lortg-témp& après , parce 'qu’eî- 
le fè trouva pliée dans le Drapeau de ^ 
General , que Jean Caponi avoir ordre 
de ne remettre qu’entre les mains dit 
Roy. Il ne fè plaignoit de rien, excc- 
pté qu’il accufoit môdeftemelit la For- 
tune de l’avoir fait entrer avec tant de 
gloire au fetvicé dé la France , pou’r Danî 
l’en chaflèr enfuite avec tant de honte. 

U excufbit fon départ fur la né'ccflîté capoü* 
où il s’cftoit veu réduit apres tant dé au ^ 0) 
iang répandu & dé fatigues endurées , en Ms 
de recevoir l’indigne congé que les ca- 
lomnies de fès ehnemis lüy avoient at- 
tiré , Sc dé périr pat le fer ou par le 
poifon de fès Domeftiques , qu’on lliy 
îubornoit : Il ajoûtoit qu’il auroit eû 
aflèz de courage pour aller prendre 
congé de Sa Majefté , s’il n’euft recon- 
nu (es Ennemis trop puillàns pour he 


luy en pas empêcher l’aCcez , & trop 
malins pour ne le pas opprimer durant 
la pourfuitte qu’il en feroit : mais qü’eli 
tout cas , fi fa retraitte eftoit allez mal- 
heureufe pour infpirer d’abotd de l’in- 
dignation- à Sa Majefté , il ne défefpè- 
jfoit pas que ce mouvement ne fift pl a- 
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* 5 5 *» ce à un autre plus jufte & plus nattr4 
rel , qui étoit celuy de la Pitié y lors 
St'; quelle viendroit à fe fouvenir qu’il 
eftoit entré riche au iervice de laFran- 
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ce , & qu’il en fortoit dans l’extrême 
indigence : Que ce n eftoit ny l’envie ^' 
jvy le reproche qui le faifoit ainft par- 
ler j & qu’il ne luy reftoit pour toute 
confolation , que l’efperance : Que il ce 
qu’il avoit fait pour François Premier 
éc pour Henry Second , n’eftoit point 
maintenant confideré, il le ièroitdans 
la luite du temps , par la comparaifoa 
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de (es actions avec celles de ion Suc- 
ceflèur. La fécondé Lettre du Prieur 




' • deCapoüe n’eftoit que pour j 

conduite à lès Freres j 5c pour leur di- 
re qu’il eftoit preft de rendre compte 
, de ion adminiftration devant quicon- 

Daûs la ... i . r j ., 1 i 

lemede que il leur plairoit , ahn quils ne le 
r; 5 ^ r ozzi à ioupçonnadènt pas d’avoir noirci en 
. ron r rere aucune maniéré la réputation de la 

" ; : enm«. Maifon, dont il avoit l’honneur d’eftre 

forty. 

Son fejour à Malthe ne fut point 
oifif ; car comme dans le voyage qu’il 
avoit fait avec Barberouflè à Conftan- 
tinople, il avoir exactement reconnu 
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le terrain , les colles , les ports & les 1 5 5 i . 
Mes : il y fit des courlès qui rétablirent " 




fes affairés , <3é celles de Ton Ordre. 
Mais le peu d’expérience de Ton Suc* 
ce fleur répara la réparation que les afi 
mes de l’Empereur avüienc perdues 
devant Parme. U laiflà faire à Dorie 
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tout ce qu’il voulut 5 & ce vieux Ami- 
ral alla prendre à fon aile à Naples 
& en Efpagne des Soldats , & les me- 
na pour continuer le blocus de Parme , 
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& pour garder ce que les Efpagnols • 
tenoient en Piémont. Sans luy Gonza- 
gue auroit efté contraint de renoncer 
'à fon Gouvernement , ou de le laiflèr 
perdre. L’Empereur qui n’eut jamais 
durant fa vie la moitié" de l’argent qu’il 
luy falloit , ne luy en envoyoit que 
peu : encore ce peu diminuâ t - il , en 
paflânt par les mains de Marna fon 
Secrétaire. Ainfi les Soldats Elpagnols 
n’eftoient point payez , &c leur licence 
devenoit de jour en jour plus infup- 
portable. Les peuples & le Duc de 

• iTC* ' 1 • r 






m 




■ K 




’r. 




SS^riS 

r .tir «va 


à. %Ç«3 




Savoye qui en reflèntoient les princi- 
pales incommoditez , faifoient retentir 
ae leurs plaintes la Cour Impériale ; 8 c 
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Gonzague ne fe maintenoit en faveur * 
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(s y 5 1. que pat des projets magnifiques qu’îi 
" fuggeroit de temps en temps à ce Prim 
ce , dont la plufpart , quel qu’admirable 
qu’elle euft paru fur le papier , deve- 
noit impo&ible dans l’execution.. 

La France n’eftoit pas moins embar-2 
raflée à trouver de l’argent pour 
tiniier la Guerre de Parme, qui! 
fant toute à fes frais , luy couftoit 
Uniment. Le Cardinal de Lorraine 
pour en recouvrer , fit créer des Préfil 
diaux par tout le Royaume , 
voir de juger fouverainement , 
la fbmme de deux cent cinquante 
Il afïè&a meftne de témoigner qu 
étoit le premier à là cri fier fes intereftfc 
aux néceflïtez de l’Eftae, & il permi c 
l’établiflcment de la Jurifdiûion fécu- 
îiere dans la Ville de Rheims , où elle 
eftoit auparavant toute Ecclefiaftique,. 

Le Conneftable avoit aulfî repris le 
dcflein d’appeller les Turcs , & perfua- 
dé le Roy d’envoyer à Soliman lin 
Ambaflàdeur Extraordinaire , fur ce que 
le Pape Paul Trois avoit propofé qu’il 
n’y avoit point d’autre voye pour tirer 
Plaifànce des mains de l’Empereur , que 
4e folliciter une autre fois te venue- dq 
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la Flotte des Infidèles lur lès coftes de 1 5 yf; 
Naples & de Sicile. Gabriel Ararnon , 
Gentilhomme de Gafcogne avoit efté 
choifi pour ceue Négociation : & com- 
me il n’eftoit ny moins adroit , ny moins 
expérimenté que la Foreft , Rincon 8c 
Paulin , qui l’avoient précédé j il s’eftoit 
fait des 


amis à la Porte qui luy avoient 
procuré un libre accès & des audian- 
ces (ècrettes de Soliman. II avoit trou- 
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vé l’efprit de ce Prince prefque entiè- 
rement éloigné des François : car outre 
que les Miniftres de l’Empereut & dit 
Roy des Romains s’eftoiént épui fez pour 
inventer des calomnies contre le Roy- 
Henry Second , l’Ambafladeur de la 
République de Venifè 6 ’cftoit mis de 
la Partie , 8e n’avoit rien oublié de ce 
qui pou voit fortifier le încfme Soli- 
man , dans la créance que les François 
eftoient les vrais & les uniques pertur- 
bateurs du repos de l’Europe. 

H ne s’eftoit point anaufé à prouver 
fa propofition par des. faits aufquels on 
euft déjà répondu ^ mais il en avoit 
choifi un nouveau , d’autant plus ca- 
pable de faire impreftion fur Fefprit 
l£e & Hauteflê » quelle n’eftoit point 
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allez ihftruitte du particulier des a flai- 
res d’Italie , pour s’exempter d’eftre 
furprife. Il luy avoit fait un grand cri- 
me de la réunion du Marquifàt de Sa- 
lullès à la Couronne de France , après 
ouverture de ce Fief par la mort du 
dernier de la Famille des Paleologues, 
qui en avoit efté inveftie , en fuppofant 
ce Marquifàt relevoit de l’Empi- 






5 & que la France l’ayant ufurpé, 

umtæm 'm mSim m 
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l’Empereur avoit efté contraint de luy . 
déclarer la Guerre. Aramon avoit eu ' >? 
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de la peine à s’imaginer d’abord à quel- 


le finie Miniftre d’une République al- 
liée avec le Roy. Ion Maiftre ufoit d’u- 




telle fùpercherie ; mais il avoir ap- 
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pris dans la fiiitte que les Vénitiens, i 
réfolus d’empêcher en toute maniéré 
que la Flotte des Turcs n’approchaft 
des coftes d’Italie , pour éviter la dépen- 
fe extraordinaire qu’ils lèroient obligez 
de faire en gardant leurs coftes , avoient 
inventé cette fùpercherie , à dellèin d’al- 
licner Soliman de l’amitié des FrançoiSi 
La caufe du mal n’^voit pas pluftoft efté 
décou vei te, , qu’on y avoit apporté le 
remede. Il n avoit efté befoin que de 
nper Soliman pour le gagner ; 
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de Héiî-ry II. Liv. H. |59r 
’Aramon avoit efté renvoyé vers Hen- 1 5 S 1 j 
ry II. pour concerter à quoy la Flotte 
de Sa HautelTe ieroit employée ; afin 
qu’elle ne demeurait pas inutile com- 
me elle avoit fait auparavant fousleS' 
ordres de BarberoulTe, Aramon avoit 
fçu du Roy 5c du Conneftable qu’ils 
avoient intelligence dans l’IfledeCor- 
{è, & qu’il feroit aiféde la fiirprendre 
pourveu qu’elle fuit attaquée par les/ 
deux Flottes de France 5c de Turquie 
en mefme-temps , au commencement 
de l’Efté prochain. Il s’en eftoit retour- 
né pour faire part de ce projet à So- 
liman .y 5c il abordoit àMalthe, lors, 
que la nouvelle y arriva que Sinan Balla, 

8c Dragut avoient affiégé Tripoli de 
Barbarie. Omeda Gentilhomme Efpa- 
gnol , eftoit alors grand Maiftre , 5c 
comme l’Empereur avoit confié à fon 
ordre la garde de cette Place , afliz 
proche de la Ville de Malthe , il fit un 
long dilcours à Aramon , pour le con- 
jurer d’aller au Camp des Infidelles , 5c 
d’employer le crédit qu’il avoit auprès, 
d’eux , & l’authorité de fon Maiftre , 
pour les obliger d’en lever le Piège-.. 
Aramon quoy-que preifé de retourner, 
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Vfï*. à la Porte , monta fût une Felouqtiè 
Dans la & débarqua devant Tripoli , dans 1# 
négocia, conjoncture que les Lignes des Turcs 

ramonai Soient achevées , Sc leur batterie eït 
pnfta». eftat d’agir. Il eut plufieürs conferen- 
e"tre les ces avec Sinan & avec Dragut , 3c il 

crhs de h ^ eur remoncra <P* e ce qu'ils Vaifoient , 
Moignô* eboquoit directement le Toaitté qüe So- 
liman eftoit fur le>po:flt de conclure 
: avec la France , parce qu’on y eftoit 

demeuré d’accord de if attaquer que 
l’Empereur ; au iiëu qu’on occüpoifc 
maintenant toutes les forcés de Sa 



Hauteflê à prendre line Place qui ap- 
partenoit à l’Ordre de Malthe. Sinan 
repartit que les Chevaliers de Malthe 
eftoient des parjures , qui nonobftant 
le ferment fait à Soliman dè ne porter 
jamais les armes contre Sa Hauteflê , 
lors qu’elle les traita fi doucement à 
la fqrtie de Rhodes , ne s ’étoient pas 
contentez de continuer leurs pirateries 
liir toute la Mer Méditerranée ; mais 
encore avoient lècondé les Impériaux 
à l’attaque d’Aphrodife , & réduit les 
Galeres de Dragut à une- telle extrémi- 
té , que fans le ftratagême dont il ufà , 
fà Flotte auroit efté perdue. Surquoy 
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si eftoit venu un Ordre abfolu de Conf. 1 5 
tant i noble , dont il luy eftoit defïèndu 
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de furfeoir l’execution à peine de la vie ; 
& que cet Ordre contenoit en termes 
. exprès de chafler les mefmes Chevaliers 
de toute l’Afrique. 

Aramon ne manqua ni d’exeufes , ni 
de répliqués ; mais voyant qu’il n’avan- 
jçoit rien à l’égard de Sinan , il voulut 
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aller en toute diligence à Conftantino- 
ple , pour, tâcher d’obtenir du Sultan 
ce que refufoit le Baflà : mais Sinan 
qui eftoit informé de ion crédit , & qui 
çraignoit fes intrigues , l’arrêta pÆr for- 
ce, 8c ne luy permit d’aller à Conftan- 
tinople- , qu’a près la prilè de Tripoli. 
Sa détention fervit à fauver la vie & la 
liberté aux- François qui Ce trouvèrent 
dans la Place : mais il ne put s’exem- 
pter d’aflîfter au Feftin ou Sinan 8c Con 
Collègue l’invicçrent après leur Con- 
quefte : ce qui donna pretexte à l’Erni 
pereur de publier dans toutes les Cours 
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àe l’Europe , que les François avoient 
aidé à prendre Tripoli.; 8c cette calom- 






nie auroit eu tout l’eftèt qu’attendoit 
celuy qui l’avoit inventée , fi le Roy 
ne Ce fujft avile de, faire diftribuer dans 
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f SJ 1 * les melmes lieux des Copies autherï^ 
tiques d'une Lettre écrite par le Grand 
Maiftre de Malthe à Sa Majefté , qui 
contenoit l’entiere juftification d’Àra- 
mon , & rapportoit la perte de Tripoli 
en la maniéré qu'elle vient d’eftre re- 
prelèntée. 

La France ne fe garentit pas avec 
moins d’adreilè d'un iccond piège plus 
dangereux, 6c moins vifible que le 
mefme Empereur luy avoit tendu. Ti 
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j a eftoit convenu avec le Pape que l’on 
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quante-un j Sc tout ce que les Princes 
qui trouvoient ce terme trop court 
a voient pû obtenir , eftoit que l’on dif- 
férait jufqu’au premier jour de lameC 
me année. Comme le P oy François 
Premier s’eftoit difpenfé d’envoyer les 
Evêques de France à la première con- 
vocation de ce Concile , pour les rai- 
fons qu’on a rapportées dans l’Hiftoire 
du Régné précèdent , on s’eftoit imagi- 
né que Henry Second ne les envoyeroit 
point à la fuivante ; & le Pape & l’Em- 
pereur faifoient déjà leur compte de 
l’accufer , en plein Concile , d’intelli- 
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de Henry II. Liv. IL 40$ 
gence avec les Infidèles : de produire 
fur ce fujec des Lettres d’Aramon in- 
terceptées , aufquelles il eftoit aifé de 
donner un fens malin , parce que le 
véritable n’y eftoit expliqué qu’à de- 
mi : d’obtenir des Evêques , fi dange- 
reufèment prévenus, tout ce qu’on leur 
demanderoit au défavantage de la Fran- 
ce i & d’armer ensuite contre-elle tout 
ce qui reftoit de Catholiques en Europe. 
Ce coup ne pouvoit eftre évité qu’en le 
prévenant , & l’unique moyen d’en ve- 
nir à bout , avoit efté fuggeré par l’Em- 
pereur mefme : lorfque voyant le Pape 
refolu, pourluy fa ; re dépit, de trans- 
férer le Concile de Trente à Bologne: 
il luy avoit envoyé Mendofè protefter 
de nullité fur tout ce qui fer oit fait en 
cette rencontre. Il falloit donc avoir 
recours à une femblable proteftation ; 
& le Cardinal die Tournon qui , tout 
difgracié & banni qu’il eftoit, fervoit 
fa Patrie avec autant de zélé , que s’il 
euft encore efté Premier Miniftre , per- 
fuada à Odet de Selve , Ambaflàdeur 
de France à Vende , de jetter les yeux 
fùrjacques Amyot , Abbé de Bellofime , 
pour cette hardie & genereufe a&ion. 
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àmyot eftoic un homme extraor di-» 
naire, qui prétendoit ouvertement à : 
une haute fortune , & fuppléoij par fon 
efpcit 8c par fon addrefle à ce qui luy 
manquoit du eofté de la naillànce. EÈ' 
eftoit de bas lieu * - y 8c la crainte d’eftce ; 
çliaftié pour quelque folie de jeune (îc v 
l’avoit fait Cortir à l-âçe de dix ans de r 
la Maifon de fon Pere , Citoyen de. 

Melun , à deflèin d’aller à Paris : mais - 
il eftoit devenu malade en chemin , 8c 
il leroit infailliblement expire fur le 
bord d’un foft'é où il eftoit eftendu , fana i 
un Gentil-homme pa liant qui l’ayant , 
apperçu , le releva , le mit fur fon cheval -v v 
8c le conduiftt er» le foûtenant, dans ■> 
une Maifon proche où il guérit , & re- ’ 

•eut. charitablement pour, paiîèr chemin 1, 
deize fols , qu’il rendit depuis avec ufu-«. ; 
re , en laillànt aux Heritiers de fon • 
Bienfaiteur lèize cens écus de rente. Il ^ 
-'trouva le jour de fon arrivée à Paris' s ; 
une Dame qui le prit pour fuivre le s 
"Enfans au CoÜeçe , 8c pour porter leurs 
Xivres : ce qui luy donna la commodi- 
té 8c l’occaüon d’étudier. Il y profita 
^beaucoup , &: principalement en !a 
Xangue Grecque : mais comme c’eftoit 

alors 
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àlors une efpece de contagion i que deux 155 
qui s’adonnoient à l’étude de cette Lan». — 
sue devenoient prefqae toits héréti- 
ques , Toit quelle leur infpiraft un fè- 
cret mépris de la traduction de l’Ecri- 
ture dont on fe fervoit dans l’Eglifè > . 

& des Prières qui en eftoient tirées > 
ou que ceux qui l’enfèignoient perfua- 
dez des nouvelles erreurs , les commulii- 
quaffènt à leurs Difciples. Amyot eft 
étudiant changea de Religion * & fervit 
d’infttument pour féduire lès compa- 
gnons , juiqu’à ce qu’étant découvert „ 
il Ce réfugia à Bourges , où le mefme 
Volmar qui avoit inftrnit Calvin 8C 
Beze , l’introditifit chez l’Abbé de Saint 
Ambroife en qualité de Précepteur dê 
(es Neveux , & le choifit depuis pour 
fon Succeiïèur à montrer le Grec. Amyôt 
s’ennuya bien-toft d’enfeigner publique* 
ment j & (a politeflè à écrire en Fran- 
çois l’ayant fait connoiftre à la Cour » 
Bouchexel & Morvillier Secrétaires d’EC 
tat , le rappellerait à Paris ; & luy re- 
prefènterent l’obftacie que fon herefie 
apportoit à fon falut & à la fortune, 

II profita de leur avis , & lors qu’il fut 

«tourné .à la Communion de l’Eglifo 
Tome L Ce 
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Catholique , ils le recommandèrent ati; 
Cardinal de Tournon qui luy fit don- 
ner l’Abbaye de Bellofane , & la Com- 
, million de Secrétaire d’Ambaflâdeur a 
Vende , d’où il partit pour aller à Tren- 
te executer les Ordres du Roy. Il y 
arriva fans bruit , 5c il prefenta fa 
Lettre de Créance. L’adreilè en eftois 
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à l’ Allèmblée , & non pas au Concile 

it le 
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de Trente : ce qui mit les Eveques en 
colere , 5c leur fit dire qu’il la falloit 
renvoyer fans l’ouvrir. Mais Crelcen- 
tio Cardinal Légat , qui fe fouvenoit 
que l’Angleterre s’eftoit fepatée du Saint /. 


jM 


Siégé pour un. moindre lujet, leur re- 
montra qu’èncore que le mot d’Aflèm- ji 
Liée fut tres-general , il ne laifloit pas 
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néanmoins d’eftre convenable ; 5C que 
fi toute Allèmblée n’eftoit point un Con- 
cile , tout Concile eftoit une Allèmblée. 
La Lettre fut donc ouverte , 5c Amyo# 
introduit. On luy fit entendre qu’on 
'vouloir bien fe perfuader en faveur du 
Roy Tr-s-Chrefiien Henry Second , 
que le mot d’ Allèmblée luy eût échappé 
pu - mégard , au lieu de celuy de Con- 
cile ; 5c qu’ën cas qu’il I’euft fait à de£ 
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te. Amyot qui avoit de plus importantes i f 5*» 
choies à dire , ne répliqua point à cette ' "y ^ 
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formalité ; & profita de l’audience qu’on 
luy donnoit, pour iè plaindre au nom 
de ion Maiftre de ce que le Pape au 
lieu de travailler à la Paix , & de de- 
meurer Arbitre des deux Couronnes t 
V avoir pris party , & s’eftoit engagé dans 
une guerre apparemment de plus lon- 
gue durée que ne fembloit devoir eftre 
ion Pontificat : Qu’on ne fçavoit s’il 
•avoir efté trompé paç l’artifice des Efpa- 
gnols , ou attiré par leurs promelïès; Dans te 
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ôc qu’on aimoit mieux fùppofèr qu’il Har *’“ 
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avoit efté prévenu de crainte, ou qu’il myot a» 
avoit cédé à la violence : Que Henry Concllw 
Second voyant Sa Sainteté occupée a 
réduire fous la domination de l’Empe- 
reur ce qui reftoit de libre dans l’Ita- 
• lie , s’eftoit eftirné d’autant plus rede- 
vable de (a proteélion aux Souverains 
opprimez qu’il n’y avoit plus d’autre 
refuge pour eux que le fien dans la Ré- 
publique Chreftienne : Que l’on con- 
noiflbit allez les perfonnes quiavoienc 
fait afiafliner le Duc de Panne, afin 
-d’ufurper fur le Saint Siégé la Ville de 



v-mM 

■ 



Plaifapce j & que les entreprifes qu’ils 
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i$ ji. av oient formées fur celle de Parme bê 
leur ayant pas réüfïî , ils y avoient mis 
le fiege , & fcandalifé les gens -de bien? 
par cette effroyable injustice : Que Sa 
Majefté Très - Chrétienne jaloufe dé 
eonfèrver la paix que le Roy fon Pere 
avoir lai fiée , s’eftoit contentée de 
ndre leurs efforts inutiles par de fe- 
crettes affrftances , jufquà ce que PE— 
Je&ion de Jules Trois fèmbloit avoir 
apporté le remede aux maux d’Italie 
que l’on attendoit depuis fi long-temps 
c que les premières démarches en? 
voient accru l’efperance : mais que Sa 
Sainteté ne s’eftoit pas contentée de fo 
repentir devoir rendu Parme aux Far- 
jiefès , Sc de leur avoir fourni de l’argent 
la conferver ; mais que de p!us v 
’eftoit liguée avec les aflafïins de 
Pere pour achever de les ruiner y 
les avoir ainfi réduits à fè jetter en- 
tre les bras de la France : Qu’on n’avoit 
pu s’exempter avec honneur de les pro- 
, puifque le plus jeune d’eux avoir 
«poule la Fille naturelle du Roy $ & 
qu avant que de venir aux armes , on 
■avoir envoyé le Seigneur de Thermes 
faire un dernier effort fur Pefptit 
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< 3 e Sa Sainteté ; Que l’Ambatïàde Ex- I 
traordinaire de ce Général d 'Armée au 
lieu d’arrêter le mal , l’avoit augmen- 
té ; puifque ncm feulement le Pape ne 
s’eftoit point défifté du tîege de Parme y. 
mais encore que Ton Neveu avoit for- 
mé celuyde la Mirandole : Qu’on avoit 
-exercé fur le Territoire de ces deux Pla- 
ces des cruautez , dont les Ennemis de 1 
la Religion , les plus barbares r auroient 
eu de l’horreur ; mais que ces deux Pla- 
ces atïiégées n’ayant pas lai lie de fe 
maintenir par la vigueur des Armes des 
François , on s’eftoit avifé , pour les en 
challer , d’animer contre - eux toute la 
Chreftienté dans un Concile : Qu’on 
avoit rallémblé dans cette veuc celuy; 
de Trante , en un temps que la Fran- 
ce occupée à repouflër la violence qu’o» 
îuy faifoit , n’y pouvoir envoyer fes- 
Prélats y -ni pourfuivre la reformation- 
de l’Eglifé dans (on Chef & dans fcc; 
Membres ; & que par confequent elle 
proteftoit. de nullité contre toutes le* 
réfolutions qui s’y prendroiest , & ne' 
reconnoiiloi t point l’Affemblee de Tran- 
te pour Concile œcuménique j mai> 
pour un Rendez « vous de Prélats , odt 
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i *5 5 ** le Pape & l’Empereur prétencfoien 
profiter du trouble qu’ils avoienc ex- 
cité : Que fi nonobftant cette Protefta- 
tionil s y pafloit rien à Ton préjudice 3 
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elle n’avoit point oublié les remedes 
qui luy avoient été autrefois fi ialutai— 
res , en de femblables cas , & ferait 
toujours prefte de s’en fervir. ^ 

Le Concile refulà de donner aéfee de 


cette Proteftation : mais outre qu’elle 
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eftoit allez publique pour n’avoir pas 
beioin de cette formalité , on la con- 
firma l par un Edit du feptiéme Septem- 
bre mil cinq cent cinquante-un , qu’a- 
voit dreffe le célébré Greffier du Tillet , 
dans lequel apres avoir fait un dénom- 
brement exaéfc des fervices rendus au 
Saint Siégé en divers temps , & des in- 
jures receuës de Jules Trois , qui abu 
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foit de fa puilfance , pour (àtisfaire à : 
l’ambition d’autruy -, on deffèndoit fiir 
peine de la vie de porter de l’argent 
a Rome , ou en quel qu’autre lieu que 
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ce fuft de la Jurifdiétion Ecclefiaftique. 
Mais d’un autre cofté pour empêcher 
les Heretiques de Ce prévaloir de ce 
différend , on publia contre-eux le fè- 




yere Edit de Château-Rriant , qui don- i 
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de Henry II. Liv. II. 413 
Boit pouvoir aux Jurifdiétions Subal- 
ternes de punir les Calviniftes , fans 
qu’il leur fuft permis d’en appeller. 

• Toutes ces précautions n’eutlènt néan- 
moins fauvé ni Parme , ni la Mirando- 
le , fi le Connétable ne fè fuft avifé 
d’exciter en Allemagne un orage qui 
fut fur le point d’accabler l’Empereur ,. 
malgré £ès forces & fa prévoyance.. 
Le mefme Conneftable fçavoit qu’on» 
luy avoit principalement reproché deux 
choies durant Ci dilgrace. L’une d’avoic 
révélé à l’Empereur dans les entretiens 
fècrets qu’il avoit eus avec ce Prince 
en l’accompagnant par la France , l’é- 
troitte liaifon du Roy François Premier 
avec les Preteftans d’Allemagne , ce 
qui leur avoit attiré la guerre à con- 
tre-temps. L’autre d’avoir empêché Sa. 
Majefté de fè déclarer ouvertement pouc 
eux , lors qu’ils eftoient en eftat de pouf- 
fer l’Empereur hors de l’Allemagne y 
êc que l’afïàire de Virtemberç , dont 
on a parlé dans le Régne précédent, 
leur en a-voit donné fùjet. Ces rrtanque- 
mens véritables , ou luppoiez , avoient , 
difoit-on 3 caufé la ruine de ce Parti ,. 

parce que 1 Empereur qui l’avoit appre- 
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r f 5 5 1 . hendé , tant qu’il s’eftoit imaginé' <jud 
.•* la France ne le lailferoic point périr 5 
l’avoit attaque immédiatement après 
qu’il l’avoir veu fans Proteâreur,. Pour 
le ruiner plus aifément , il avoir divifér 
les deux principales Maifons dont if 
eftoit compofé , qui eftoient celles de* 
Saxe & de Brandebourg. Il avoit prow 
mis au Duc Maurice de Saxe les biens 
de l’Ele&eur fon cou fin germain , 8c ai» 
Marquis Albert de Brandebourg ceux 
dé l’EÏeéfceur Chef de fa Mai fon. Getr 
artifice luy avoit réüffi , de forte que 
les Proteftans avaient efté vaincus , 8c 
toutes les Villes de leur Parti fourni fes, 
à la refêrve de Magdebourg, que lé 
jïorfl-i- Duc Maurice tenoit afliégée. Ce Prin- 
fe^ucr 1 * ce e ^°* t P^ us défié que l’Allemagne 
« de sa- euft produit depuis plufieurs fiécles , & 
n’avoit pas moins d’ambition que d’eC» 
prit. Il avoit fàcrifié àfà fortuné l’in— 
tereft de la Religion Proteftante qu’il 
avoir embralfée j 3c l’Eleéfcorat de Saxe 
avoit efté un leurre allez puilfant pour 
l’obliger à devenir impie, rebelle, 
parjure 3c ennemy de fa Patrie f II avoit 
fervi l’Empereur dans la feule veuë de 
s’avancer. Mais il n’avoit pas plu toit 
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de Hïnry II Liv. II, 414 
reçu la récompenfè de Ces crimes , quii 
en avoir eu de l’horreur ; loir que les 
reproches qu’on luyfaifoit de tous co- 
tez 1 eullent touche, ou qu’en devenant 
Ele&eur de Saxe il euft époufé les in-t 
terefts de là nouvelle dignité , qui luy 
faifoit regarder la Maifon d’Autriche 
comme ennemie de toutes celles qui 
étoient Souveraines dans l’Empire, 8 c 
par confequent de celle de Saxe, qui 
y poflèdoit les meilleurs établiflèmens. 
Il s eftoit difptnfé de contribuer plus 
long -temps à 1 aftujettiftèment de la 
Patrie ; & le peu de vigueur qu'il té- 
moignoit contre ceux de Magdebourg ; 
en eftoit une preuve allez évidente 9 
quand il ne fe fuft pas déclaré plus ou- 
vertement dans une conjon&ure qui 
furvint immédiatement après. 

Il y avoit deux ou trois fiécles que les 
Maifons de Heftè & de Naftau eftoient 
en procez pour la Principauté de Cartel-. 
lenbogue 5 & les Empereurs n’avoienc 
olé décider ce différend , de peur d’ir- 
riter celle des deux Maifons qui per- 
droit fa Çaufe : jufqu’à ce que le Lan- 
grave de Heftè étant prilonnier , Char- 
les crut qu’il pouvoir l’offénfer impu- 
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nément *, & jugea le Procez , eh attri- 
buant la Principauté au Comte de NaC- 
£àu , fuivant fa coutume 4e prononcer 
toujours ert faveur de la plus foibledes 
parties contre la plus puillânte. Mais 
L’execution de cette Sentence fut élu- 
dée, par une exception de Droit, qu’il 
n’avoit pas preveuë. Maurice intervint 
dans le Procez par Procureur , & de- 
manda premièrement la fufpenfion , & 
depuis la revifion de l’affaire , qui ne 
pouvoit , difoit-il , avok efté vuidée , 
ians qu’il en euft eû communication , 
à caufè du Traitté Domeftique entre les 
Maifons de Saxe & de Helfe , qui tranC- 
portoittous les biens de celle quiferoit 
eteinte à la fur vivante , fans exception 
& fans referve. Enfuite il ajoûta la 
voye de Fait , à celle de la Procedure 5 
& il fe mit en polfeffioh de la Princi- 
pauté de Caftellenbogue à main armée. 
L’Empereur qui n’eftoit pas en eftat de 
punir cet attentat , parce que Maurice 
eftoit à la tefte de fes T roupes , pref- 
que toutes compofées d’Allemands , 
aima mieux, «le difïimuler -, & le Con- 
neftable de Montmorency profita de la 
négligence de Sa Majefté Imj 



de Henry II. Liv. Iï. 4TJ 
pour faire fonder Maurice , s’il feroic 
d’humeur à s’entendre avec la France , 
pour rétablir la liberté de l’Empire* 
que la Mailon d’Autriche penfoit avoir 
opprimée. 

Maurice prëvoyoit allez qu’il nepour- 
roit executer fon deflèin , fans l’affiftan- 
ce des François . y mais il ne vouloir pas 
qu’ils tirallènt aucun avantage en Al- 
lemagne du lècours qu’ils luy donne-. 
roient ; & il jugeoit que ce feroit allez 
pour eux , que l’Empire fuit affaibli , 
làns qu’ils fe rellèntiflènt de fa dépoüil- 
le. Il fe contenta donc de répondre , 
afin de mieux déguilèr là penfée , que 
fi on luy envoyait un Miniftre judicieux 
& fecret , qui pull venir làns eftre dé- 
couvert julqu’auprês de Magdebourg , 
il s’expliqueroit avec luy fur lesmefu- 
res qu’il y auroit à prendre. Le Con- 
nétable ne perdit pas cette occafion, 
ôc fit partir de Paris Jean du Fraizet , 
Evêqiîe de Bayonne, fous pretexte d’u- 
ne levée de Gens de Guerre , pour en- 
voyer à Parme : mais en> effet avec une 
ample inftrnéltion pour former & faire 
fub lifter dans l’Em aire un Parti contre 
l’Empereur. Il eut efté difficile de trouver 
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dans tout le Royaume un Miniftre p/ti 
propre que ce’uy-là pour remuer le 
Allemands j & le mérité n’eut pas moiii* 
de part que la faveur au choix qu'or 
en fit. Du Fraizet avoir demeuré la 
meilleure partie de fa vie en Allema- 
gne j & s’eftoit fi parfaitement ajuflé 
aux mœurs du Pais , qu’il pafloit pour 
Allemand quand il luy plaifoit. Il eftoit 
né pour les grandes affaires ; & perfon- 
ne ne l’auroit furmonté , en ce qui s’ap- 
pelle intrigue , s’il eût eu moins de con- 
fiance en la force de fon genie. Il pof- 
fédoit l’art de connoiftre les hommes ,-V; 
en un degré commun à peu de gens j 
mais il eftoit prévenu d’une fi bonne 
opinion de luy-meftne , qu’il s’imagi- . 
noit que rien n’échapoit à là pénétra- 
tion ; 8c que les hommes reflèmbloient 
toûjours entièrement aux portraits qu’il | 
en avoit faits. Ce deffiut qui lèrvoit de 
contre - poids à fes admirables quali- 
tez , n’eftoit point encore aflèz connu j 
parce qu’il ne s’eftoit point offert d’oc- 
caûon allez importante pour le faire 
paroi lire dans toute fon eftendue ; & 
les affaires que du Fraizet avoit aupa- 
ravant négociées ayant toutes léülîî , le 
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de Henry II. Liv. II. 4T 7 
Conneftable crut qu’il luy pouvoit con- 1 
fier (èurement la pratique d'une Allian- 
ce nouvelle des François avec les Alle- 
mands- Il ne le trompa pas d’abord 
dans fa conj'e&ure ; parce que du Fraizet 
arriva près de Magdebourg en habit de 
Soldat : fit avertir Maurice de fa Com- 
miffion : luy communiqua fon pouvoir, 
Jk entra en conférence avec luy. 

Maurice après de longues réflexions 
penfoit avoir trouvé un expédient ad- 
mirable pour ranger l’Empereur à la 
raifon , fans que la condition des Fran- 
çois en devint meilleure. Cet expédient 
confiftoit à tirer deux une fomme d’ar- 
gent fi confiderable , qu’elle fervift à 
corrompre les Gens de Guerre qui 
eftoient devant Magdebourg , 8c ceux • 
qui eftoient occupez à la defïènfe de 
Ja Place , pendant que le Roy entreroit 
en Allemagne avec une puiflànte Ar- 
mée : car d’un coïté l’Empereur le trou- 
vant ainfi dé (armé , feroit contraint de 
fuir , & d’accorder aux Allemands tout 
ce qu’ils demanderoient , afin de con- 
fèrver le peu qui luy refteroit d’autho- 
rité en Allemagne & d’un autre codé le 
JRoy de France n’auroit pas.eu te loifir 
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r i 5 5 1 . de faire Je fi grands progrez dans ■ l’Em^ 

pire , que les Allemands ne l J en puiïênt j 
chalTèr aifément , apres qu’ils feroient ' 
d’aceord avec l’Empereur, Sur ce prin- 


cipe que du Fraizet ne pénétra jamais , 
il trouva tant de difpo/îtion dans l’eC- 
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prit de Maurice à faire tout ce que la 
France fouhaitteroit , qu’il conclut avec 
luy en peu de jours le huit d’Oétobre mil 
cinq cent cinquante & un , un Traitté , 
dont les principales conditions furent , 
d’attaquer l’Empereur avec deux Armées 
les plus puiflàntés que l’on pourroit : 
l’une Allemande payée par le Roy f#us M j 
les ordres de Maurice; & l’autre Fran- \f • 
çoile de trente mille hommes au 
moins * , commandée par Henry Se- ' . 
ieoïïd^en' perfonne. Que les Allemands 
n’écouteroient aucune propofition de - 
Paix /ans les François ; ni réciproque- * ' 
ment les François fans les Ailemans : * 

Que ces deux Nations demeurer oient,, 
étroitement unies , jufqu’à ce qu’elles f 


1 j*. 


euflènt obtenu ce qu’elles prétendoient 
e leur Ennemi commun ; 8 c qu’il feroit 
permis à chacune de s’attacher d’abord 
aux deux Places quelle jugeroit plus 
importantes t pourveu quelles matr- 
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chaflèntenluite contre 1 Empereur, en i$$î. 
quelque endroit de la Haute & Baffe- 
Allemagne qu’il fe rencontraft : Que 
le Roy feroit compter à Maurice dans a« 
le vingt-cinq de Février mil cinq cens Fra ' 2 | c 
cinquante- deux , deux cens quarante Morice, 
mille écus pour- les trois premiers mois 
de la fubnftance de Ton. Arm|p, 8c 
foixante mille pour chaque mois fui- 
vant , de que les deux Nations s’en- \ 

tredonneroient pour Oftages , le Duc , 

Charles de Meidebourg , & l'un des 
jeunes Langraves de H elfe d'une part ; 

& les Comtes Jamets & de Nanteüil 
de l’autre. Les Articles lècrets furent, 
que le Roy attaqueroit Cambray , ou 
Mets , Tool & Verdun , & les tiendroic . < 
en qualité de Vicaire de l’Empire , apres 
les avoir prifès : Qu’il feroit entrer une 
•autre Armée dans les Pais -bas, afin \ w 
d’empêcher l’Empereur d’en tirer des -ff.; 
forces : Que les Allemands l’aideroient 
de tout leur pouvoir à recouvrer ce 
que la Maifon d’Autriche avoit ofté a 
fcsprédécefièurs : Qu’ils l’éliroient pour 
Empereur apres que Charles-Quint nu- 
roi t efté dépofé ; 8c que s’il refufoit cet- 
te Dignité , ils choifiroient une perfon- 
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ne agréable , qui vécuft en parfaite 
intelligence avec luy , & s'engageait à 
ratifier le prefent Traitté. 

Du Fraizct qui s’applaudifibit àluy- 
naeime d avoir obtenu des conditions iï 
avantageufes pour le Roy fan Maiftre ,, 
écrivit au Conneftable que les Alle- 
mands eftoient déformais irréconcilia- 
bles avec l’Empereur j & que la Fran- 
ce pouvoit réparer en deux ou trois 
Campagnes les pertes qu’elle avoir 
faites depuis cinquante ans , pourvoit 
qu’elle fuit promptement & puiflàm- 
ment armée. Maurice s’aflîira finement 
des Troupes qu’il commandoit ; & pour 
commencer la guerre , en rejettanc la 
faute lut l’Empereur , il obligea la pl&- 
>art des Villes libres & des Princes do 
'Empire à demander en corps la liber- 
té, du Langrave de HclTè fon Beau-pere. 
Z. Empereur eftoit alors à Inipruc pour 
veiller de plus prés aux lièges de Parme 
& de la Mirando'e : Il répondit qu’il 
ne pouvoit diipoier de la perfonne du 
Langrave, qu’aprês en avoir conféré 
avec Maurice , 8c il manda à celuy— 
cy de le venir trouver pour cet effet. 
Maurice furpris de cet ordre , s’imagina 


r 
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/que Ton Traitté avec la France eftoit 
découvert j & qu’on ne luy propofoit 
d’aller à la Cour Impériale, que pour 
l’y arrêter: fa conjecture eftoit fauflè , 
parce qu’on ne luy avoit écrit de ve- 


■ ^ _ aux Allemands. Cepen- 

dant comme les faullês imprdïions ne 
remuent pas avec moins de vigueur que; 
les véritables ceux qui font naturelle- 
ment ardens ; ainfi la prévention de 
Maurice l’obligea de fè déclarer plûtoft 
.qu’il n’avoit ré/olu, & de preflèr pair 
confequent la France de hâter les le- 
vées : Il fit efperer à l’Empereur qu’il 
auroit bien-toft l’honneur de luy bai- 
fer les mains - y & pour le confirmer dans 
cette, créance , il fe fit préparer une 
Maifon dans Infpruc. Mais en rriefme- 
temps il chercha un prétexte fi plaufible 
pour couvrir fa délertion , qu’il n’eftoit 

Î iofïïWe dans les formes ordinaires , de 
e convaincre ni d’ingratitude, ni de 
révolté. L’Empereur l’avoit autrefois 
V prié d’écrire de fa propre main au Lan- 
grave de Heflè (on beau - pere , qu*li 
pouvoir venir fturement à la Cour Im- 



éluder de faire une ré- 
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$ J i. liberté. On ne fçait fi cette Lettre a voit 
“ cftécaulè, ni mefîne fi elle avoit con- 
tribué au voyage du Langraye vers le 
Camp Impérial , où il avoir efté arre- 
té : mais il eft confiant que cette Let- 
tre étoit demeurée entre les maiiis des 
Enfans du Langrave , 8c que ces jeunes 
Princes la conlèrvoient principalement 
comme une caution de la fèureté de leux 
Pere. Il ne fut donc pas difficile de leur 
perluader de mettre Maurice en Jufti- 
ce , 8c de luy déclarer luivant les Confti- 
tutions de 1 Empire, qu’il euft à repre- 
fenter leur Pere dans un mois , ou à 
fè venir enfermer dans leurs Priions , 
s’il n’aimoit mieux les aider àbrilèrles 
fers de leur mdme Pere. Maurice re- 

f >relenta à l’Empereur la pourfuite qu’on 
uy failoit , 8c lors qu’on luy offrit d’ar- 
rêter cette Procedure , il protefta que 
fon honneur 8c fon ferment l’empor- 
toient dans fon efprit fur toutes les au- 
tres confiderations , & ne pouvoient 
eftre à couvert , que par une prompte 
confignation de la perlbnne du Lan- 
grave , ou de la fienne entre les mains 
des Princes de Heflè. Et de fait , il 
partit pour aller trouver ces. Princes 
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dans le terme préfix , & il le mit à la 155*; 
tête des Gens de Guerre qu’il avoit 
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gagnez. Le Manifefte qu’il publia ne Dans les 
eontenoit qu’une Rélation fort éten- ^ s a ™ e fcr ' 
duc de ce que l’on vient de raporter Maurice 
en peu de mots. Mais celuy de du Frai- * 0 y “ on4 
| . zet , qui prit alors la qualité d’AmbaC «e î-Em., 
fadeur Extraordinaire de France auprès peicur * 
de Maurice ajoûtoit des plaintes par- 
ticulières à la nécefflté qu’avait eu la 
France de s’oppofèr à l’oppreffion des 
Allemands. Il accufoit l’Empereur d’a- 
. voir envoyé le Comte de Bure en An* 
gleterre , pour exciter cette Couronne 
a favorifer la révolté de ceux de Bor- 
deaux ; & de luy avoir offert en ce cas . 

. d’entrer en Ligue offènfive & deffènfive 
avec elle. Il luy reprochoit d’avoir em- 1 
pêché la Tutrice du Duc de Lorraine V'* 
la Nièce de rendre la fourni filon qu’el- 
le devoitau Roy pour fon Fils , à caufe 
du Duché de Bar. Il éxageroit lefup- 
plice de l’Officier Général Vogelfberg-, 
pour avoir mené des Troupes en Fran- 
ce -, Scia profcription des Colonels Re- y% 
crod , R ifeberg , & Scherel , pour le 
mefrne fùjet. Enfin il concluoit par une 
lamentation fur le meurtre des Soldats. 
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du Piémont , à mefure qu’ils traver- 
fbient le Duché de Milan en pleine paix 
& fans armes. 

Maurice connoilloic aflèz le pouvoir 
& Les rcllources de fon enneniy, pour 
juger qu’il luy feroit impoflible de le 
ranger à la railon , s’il ne le fùrprenoit 
par une extrême diligence. Il partit de 
Schinfurt au moment que Ton Mani- 
fefte parut : Il joignit à Rotberg les 
Troupes de Brandebourg : Il s’empara 
de Dumcelpiel , de Nortlingue & de 
Donavert. Les Murailles d’Aufbourg 
qui tombèrent en fa préfènce , luy fi- 
rent voye pour entrer dans cette gran- 
de Ville : Il toucha à Stochar l’argent 
du Roy pour les trois premiers moi* 
de la montre de fon Armée. Il diffipa 
par une attaque impreveuë le Camp 
que l’Empereur aflèmbloit à Rnthen •, 
une Chèvre luy montra l’endroit par 
où il falloit grimper pour furprendre la 
Fortereflè d’Ereberg. Il (è démefla par 
la force Sc par la vitelle de fon Che- 
val, du Régiment féditieux de Rife- 
berg , qui l’avoit environné à deflèin 
de le tuer ; & il Ce prélènta devant 
Infpruc avec une précipitation , qui 


de Henry II. Liv. II. 415 
contraignit l’Empereur de le lever de^i 
laTable où ilvenoitde le mettre pour 
louper , & de s’enfuir la nuit à Villa- 
co , fur les Terres de la République de 
‘Venife.. 


Le Roy Henry Second de Ion côté 
exécuta de bonne - foy ce qu’il avoir 
promis aux Allemands : Il laillà Regerr- 
te en France la Reine Catherine de Mé- 
dias fa femme ; mais le pouvoir de cet- 
te Princeflè ne fut pas d’égale étendue 
à celuy que François Premier a voit don- 
né à Loüile de Savoye la mere : car 
on luy retrancha prefque tons les droits 
Royaux , & -l’on ne luy permit de rien 
faire de confiderable , fans le confen- 
tement du Garde des Sceaux Berrran- 
di , qui fous prétexte de confeil , luy 
fut donné pour Adjoint. Le Connefta- 
ble fit à Vitry la Reveuë des Trou- 
pes , compofées de dix mil Fantalfins 
François , de quinze mil Allemands , 
de quinze cent Lances , de deux mil 
Chevaux Légers , & d’autant de Reif- 
tres : c’eft ainli qu’on appel loi t la Ca- 
valerie Allemande armée de Piftolets ; 
& il partit pour aller à Toul , où les 
Habicans le reçurent à la première fom- 
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2. mation. Le Roy qui le fuivok , eftôit 
** déjà arrivé à Joinville, où il fut rete- 
nu plus qu’il ne penfoit par un acci- 
dent impréveu. La Reine qui l’accom- 
pagnoit jufqu’à la Frontière , fut ma^ 
lade d’une Efquinancie qui fit défcfpe- 
•rer de fa guérifon ; & les deux perfon- 
nes qui l’affiftereht avec plus de foin 
dans fon infirmité , furent celles donc 
elle avoit moins efperé de fecours. Les 
offices quelles luy rendirent furent à 
eu-prês femblables : mais le motif à 
e bien prendre ne pouvoit eftre plus 
diffèrent. C’eftoit la Ducheftè de Va- 
lentinois & le Cardinal de Châtillon. 
La Duchefte de Valentindis agifToitplr 
un intereft fi rafiné , qu’on aura peut- 
eftre d’abord de la peine à le compren- 
dre. Elle n’aimoit pas la Reine , & ne 
croyoit pas en eftre aimée : elle fiippo- 
foit mefine que cette Princefle avoir 
une haine irréconciliable pour elle , 
fondée fur ce quelle luy avoit ravi le 
coeur du Roy fon Epoux , en quoy il 
y avoit d’autant plus d’apparence , que 
toutes les femmes en général , 8c fur 
tout les Italiennes en particulier com- 
me eftoit la Reine, pardonnent rare-* 
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ment les ofténlès de cette nature. Ce- i 5 5 



pendant cette averfion quelque grande * 

& réciproque qu’elle fuft, cédoit dans 
l’efprit de la Ducheflè de Valentinois 
à la crainte : Le Roy Henry Second 
eftoit encore jeune, & la Reine n’a voit 
pu l’arrêter , quoy-qu’il fuft vray , & 
que ce Prince avoiiaft luy-mefme qu’el- \ 
le eftoit fans comparaifon plus belle ôç 
plus agréable que lès Mai t reliés. Il y 
avoit dix-huit ans qu’ils eftoient ma- 
riez ; & il n’eftoit pas vray-lèmblable 
que l’amour augmentai! apres un fi 
long -temps -, au lieu que h la Reine 
mouroic , il ne falloit pas douter que 
le Roy ne paflàft incontinent à de lê- 
condes N ôces -, & fi les charmes de la 
fécondé Femme qu’il époulèroit eftoient 
plus puiflans que n’avoient efté ceux 
delà première, la Ducheflè de Valen- 
tinois perdroit le cœur du Roy qu’elle 
avoit fi long -temps poflèdé. 

Cetre confideration luy faifoit lou- 
haitter la convalefcence de la Reine 5 ■ 
■mais le Cardinal de Châtillon agilloit 
par un autre principe. Il avoit une 
véritable amitié pour cette Prijiceflè-; -jf >. 


& Toit qu’il afïèétaft de palier pour un 
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Philofophe de Qualité qui ne fè foû~ • 
mettoit pas aife.nent aux b aile {le s de 
la Cour , ou qu’il défapouvaft la con-- 
duite du Conneftable Ton oncle , qui 
pour fe maintenir , s’entendoit avec la 
Ducheflè de Valentinois ; il fe déclara 
hautement pour Malade , & luy ren- 
dit tous les de 
haitter du plus 
Il fut meltne 
donna de l’admiration , fans infpirer de 
la j al ou fie •, & qu’une faignée à propos 
fauva la vie à la Reine, afin qu’elle 
puft eftre reconnoi liante à fon égard. 
Pendant qu’elle achevoit de recouvrer 
fa famé , la Ducheflè de Lorraine vint 
trouver le Roy à Joinville, pour luy 
rendre la foûmiffion qui luy eftoitdeuë , 
à caufe du Duché de Bar. Elle ne la 
pouvoir plus long -temps différer, à 
caufe que l’Empereur fon Oncle qui 
l’avoit excité à la refuler , fe trouvoic 
alors trop prellë par les Allemands , 
pour la protéger contre la France. Le 
Roy la reçut fort civilement •, mais il 
luy fit entendre qu’elle avoit témoigné 
trop d’attachement aux interdis de 
l'Empereur , pour demeurer plus long-- 

temps 


vous qu'eue étui pu fou- 
affidé de fès Domeftiques. 
fi heureux que fon zele 


de Henmt ïî. Ltv. ïï. 42.0 
temps Tutrice du jeune Duc de Lorrai- 
ne ion fils • & qu il falloit que ce Prin- 
ce , qui devoit épouièr un jour la Sœur 
puînée du Dauphin de France , fuft 
élevé auprès de luy. Cet Arreft qui 
arrachoit le fils à la mere , & qui 
chaflôit cette Princellè de la Lorraine , 
en luy oftant le rang qu’elle y tenoit 
depuis la mort de fon Beau-pere , fut 
prefque aufii - toft exécuté , que pro- 
noncé. Le Comte de Vaudemont , 
beau-frere de la Duché (Te de Lorrai- 
ne , fut mis en potlèfïïon de la Tutelle , 
& l’on ôta au jeutîe Duc , Mombar* 
don Ion Gouverneur, Gentil -homme 
de Bourbonnois , qui eftoit noté , pour 
avoir autrefois fervi le Conneftable de 
Bourbon. Enfuite on conduifit le jeune 
Duc auprès du Dauphin , ou il fut éle- 
vé dans cette maxime , qu’il n’y avoit 
de leuretépour luy , que dans une en- 
tiere liailon avec les Rois de Francel 
La Duchefie fa mere avoit trop de cœur 
pour fe réfoudre à vivre déformais en 
qualité de Particulière dans la Lorrai- 
ne , -apres y avoir efté reconnue polir 
Souveraine. Elle en fortit , quoy-que 
les plus délicieux Châteaux delacon- 
Tome 7 . , Ee 
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ijf jx. trée luy euffent efté aflignez pour fou 
Douaire j & elle aima mieux achever 
ce qui luy reftoit de vie dans les Païs- 
bas , fans y eftre employée , ni confi- 
r derée , que d’eftre à Ion aife en des 
lieux où la France auroit du crédit. . 

Le Conneftable après avoir demeuré 
>eu de jours dans la Ville de Toul, 
fe préfenta devant celle de Mets , & 
demanda qu’il luy fuft permis d’y pré- 
parer un logement pour le Roy fon 
Maître. Afin d’entendre' ce Compli- 
ment , qu’il faifoit à main armée , il 
faut préfuppofer que la Bourgeoifie de 
Mets eftoit alors partagée en deux Fa- 
nions : l’une eftoit. du Sénat , & de 
ceux qui afpiroient un jour à y eftre 
reçus. L’autre confiftoit dans le menu 
Peuple. Le Sénat qui craignoit de per- 
dre fon authorité , fi les François met- 
toient le pied dans la Ville , s’excufoit 
de les y recevoir , fur (es Privilèges , 
qui eftoient de fi grande étendue , que 
les Empereurs ne s’eftoient relèrvez le 
pouvoir d’y entrer , que quand il plai- 
roit aux Habitans. Mais le menu Peu- 
pe avoit efté gagné par les pratiqua 
du Cardinal de Lenoncour à. qui le 
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DE H EH R? II. LlV. II. 4JI 
Cardinal de Lorraine avoit réfièné l’É- 1 

üJ », 

vêché de Mets , avec la claufè du retour 
qui étoit alors en ufage. 

Le Cardinal de Lenoncour eftoit de 
la meilleure Maifon 8c de la plus ac- nie e f? 
créditée de Lorraine. Les biens qu’il 
pollèdoit en Champagne , 8c les Eene- Mets, 
lices Icitue* en diverlès Provinces du 
Royaume de France , l’avoient rendu 
François ; & de plus il eftoit prévenu 
d’une erreur qui luy eftoit commune 
avec ceux de la Mailon de Guile , & 
de tous les autres Lorrains ; fcavoir 
qu il étoit indiffèrend aux voihns de 
la Ville de Mets qu’elle changeait de 
Maître , quelque forme de gouverne- 
ment qu’on luy puft introduire. Sur ce 
principe le Cardinal de Lenoncour avoir 
reprefènté aux plus hardis Bourgeois de 
Mets que le gouvernement de cette 
Ville avoit autrefois appartenu au Peu- 
ple -, que le Sénat l’a voit infenfihlement 
ufurpé lut luy , 8c qu’il n’eftoit pas 
maintenant aifé de le recouvrer de vive 
force : mais que fi l’on y laifloit entre* 
le Conneftable , il y rétabli rôit les af- 
faires publiques dans leur ancienne for- 
. ^Cette promette eftoit allez plauft- 
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ble , pour flatter des perfonnes crédu- 
les comme étoient alors les Bourgeois f 
de Mets ; & d'ailleurs pour la rendre • 
plus efficace , on avoit rallumé l’a ver- 
lion des pauvres Bourgeois pour les ri- 
ches , 8c difpofé les efprits à fduhaitier 
un changement , bien loin de le forma- 
lifer lors qu’on le propofihroit* Ainft - / 
la brigue eftant formée , 8c le Con<- 
neftable afluré du fuccez , on fit avan- 
cer l’Artillerie, 8c l’on ménaça de bat- 
tre la Place , fi elle n’ouvroit fès Por- 
tes. Le Sénat ordonna à la Bourgeoifie 
de prendre les armes : mais aucun ne - 
luy obéïflûnt , il fut obligé de prier Im- p. 
bert de la Platiere, Gentilhomme <fe 
mérité , qui fut depuis Maréchal de 
France , fous le nom , ou plutoft lefàu- 
briquet de Bourdillon , d’aller trouver 
le Gonneftable , 8c de convenir avec 
luy que les François entraient dam ~ 
Mets, pourvu qu’ils ne fu fient pas un ^ V 
aflèz grand nombre pour donner du 
foupçon. Bourd üon obtint bien -toit 
tout ce qu’il demandoit ; fc retourna 
avec des afiùrances authentiques que 
le Co’ineftable fer oit volontiers entré 
tout feul dans Mets pour fatisfarce les r 
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de Henry II. Lrv, TT. 4 . 1 $ 
Magiitrats j mais que la bien - féance 1 
ne pouvant fouffrir que le Premier “ 
Officier de la Couronne de France, 
paruft fans aucun train dans une Ville 
Impériale , il le comenteroir de le fai- 
re accompagner par deux Enleignes de 
Gens de Pied. Les Portes furent donc 
ouvertes à cette condition : mais il y v 
eut de la fùpercberie de la part du 
Conneftable. . Car au lieu que les deux 
Compagnies ne dévoient eftrc que de 
fix cens hommes on les doubla , 3c 
meftne on les compofa des p'us vaillans 
Soldats de l’Armée. Les Habitans s’ap- 
perçurent fi tard de cette tromperie , 
qu’il y avoit déjà onze eent François 
dans la Ville, lors qu’ils fe mirent en 
devoir de les repouilèr. Ils y travail- 
lèrent inutilement j 8c leur effort ne 
fervit qu’à donner, prétexte au Con- 
neftable d’introduire le refte de l’Arméè 
■ dans Mets. 

Auffi-toft que le Roy y eut fait une' 
magnifique Entrée , on réfolut d’en 
faire une Ville de Guerre 5 3c l’on 
commença par fa ruine des Maifons 
de plailance qui eftoient autour : on 
abattit en fuite le Quartier qui fe trou- 
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454 H I S T O I R E ; 

voie- commandé par une Colline (ci tuée: 
au delà des murailles, 8c l’année fui- 
yante les cinq Faux - bourgs fermez 
qu’on y démolir , plus grands fans com- 
paraifon que la Ville , Sc le «jrand nom- 
bre des Maifons qu’il fallut abattre 
pour conftruire la Citadelle, réduifi- 
rent Mets , de la plus grande Cité de, 
l’Empire qu’elle eftoit auparavant , en 
l’état où elle eft encore. 

La conquête fi facile d’une Place de 
telle importance , intimida le Pape, 
de forte qu’il forma le deflèm dé s’ac- 
commoder en toute maniéré avec la 
France. Il en fit avertir le Cardinal 
deTournon , qui accourut incontinent 
à Rome , de Vende où il s’eftoit reti- 
ré , le Conneftable ne l’ayant pu fouffrir 
à la Cour , ni dans le Royaume de 
France. L’affàire fut conclue en deux 
Conférences, parce que les Parties 
avoient une égalé avidité de for tir 
d’affaire. Le Pape qui n’aimoit que 
I’oifiveté & les plaifirs tranquilles , s’é- 
toit fait une extrême violence pour 
entrer en Guerre ; & prévoyoit aflèz 
qu’il ne pourroit furvenir à l’extrême 
dépenfe qu’elle luy attireroit* U n’é- 
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de Henry II. LiV. II. 455 
toit donc pas plus difficile de r’animer 1 $ 5 &Î- 
Ion inclination dominante , que de re- 
mener un Fleuve détourné de Ton an- 
cien lit. Le Cardinal deTeurnon fai- 
foit beaucoup pour Ton Maître en le 
raiuftant avec le Saint Siégé. Car ou- 
tre qu’il luy conlèrvoit Parme & la 
Mirandole , il le mettoit en état de 
continuer fes progrez en Allemagne 
avec plus de réputation qu’il ne les 
avoir commencez , puifque l’Armée de 
l’Empereur eftoit affoiblie par la défer- 
tion de tous les Proteftaus quis’eftoient 
enrôliez fous Tes Enfeignes. N 
Il n’y eut aucun' Article lecret ; &C 
les publics furent , que le Saint Siégé 
demeureroit neutre entre l’Empereur St du car- 
ie Roy de France : Qu’il y auroit en- 
tr’eux fnfpenfion d’Armes pour deux ans avec ju- 
fur le Territoire de Parme & de la * es J r( ^' 
Mirandole : Que le Pape durant ce * 
temps n’affifteroit en aucune maniéré 
l’un des deux Partis j & ne permettroit 
aucune levée de Gens de Guerre iur fes . / 
Eftats : Qu’Horace Farnefe ièroit réta- 
bli dans Caftro fous la Caution de3 
Cardinaux lès Freres : Quejean Baptifte 

de Monté Neveu, de Sa Sainteté,, r&r 

* • **• * •* * — * - * 1 — . * 
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'436 Histoire 
. meneroit lès T roupes dans l’Eftat Eccle- 
fiaftique Qu’il y auroit un temps limité 
dans lequel l'Empereur pourroit jouir 
des avantages de la Trêve , pourvu 
qu’ il en acceptait les conditions , à 
l’égard des Territoires de Parme de de 
la Mirandole feulement j de qu’au bout 
de deux ans les Farnefès fèroient libres 
de traitter avec qui que ce fuit, fans 
le contentement de la France. 

La nouvelle de ce Traitté furprit 
d’autant plus l’Empereur , quelle ar- 
riva durant fa déroute d’Infpruc. Il 
diffimula néanmoins la plus grande par- 
tie de Ion dépit ; 8c il fè «ontenta de 
dire qu’il s’éconnoit que Sa Sainteté 
l’abandonnait dans une querelle où il 
n’eltoit entré que pour elle. Sa Ma- 
jelté Impériale efperoic que ce Traitté 
ne fcroit point accomply , fur ce qu’il 
n’y avoit aucune apparence que Jean 
Baptilte de Monté levait le Siège de la 
Mirandole , quelqn’ordie qu’il en re- 
quit de fon Oncle. C’eftoit un jeune 
ambitieux extraordinairement brave : 
né pour les armes : aimant à faire les 
fon étions de firnple Soldat , q”oy-quil 
ne réiifEft pas mal en celle de Général 
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ï> s Henry Iï. Lïy. II. 437 
prévenu de L’opinion que s’il prenoit 
la Mi'randole , on luy donneroit l’In- 
veftiture : & aflez puiflànt fur l’clprit 
de Sa Sainteté pour luy faire changer 
d’avis. Mais on apprit peu de jours 
apres que s’eftant mis en embûche pout 
furprendre la Cavalerie de Thermes, 
il avoit efté luy-même furpris &tué, 
avec d’autant moins d’égard à fa qua- 
lité, qu’il s’eftoit alors déguifé pour 
agir avec plus de liberté. ■ 

On s’eftoit imaginé que le Pape, 
qui n’avoit point d’autre Neveu que 
•celuy-là, expireroit de regret en ap ? 
prenant fa perte , & perfonne n’avoit 
la hardiefle de luy en porter la hotfe- 
velle. Il y eut pourtant un de fes Do- 
meftiques allez imprudent pour le luy 
dire fans ufer de précaution. Mais il 
en témoigna de la joye, au licud’cftre 
accablé de rrifteflc , & ceux qui cher- 
chèrent la caufe d’un fi bizarre évé- 
nement , découvrirent enfin que l’af- 
fedion pour fon Neveu, qui eftoit la 
feule dont il eftoit touché , luy eftoit 
devenue à charge , & qu’il recevoir 
avec quelque forte de raviflement la 
faveur que la fortune luy venait de 
Tome /. Ff 
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jffi.fairc en brifant fon lien j puifque ri«n 
n’eftoit plus capable de l'empêcher de 
vivre déformais à fa mode $ * & l’Em- 
pereur fruftre de fon efperance , ac- 
^ ccpta la Paix pour ce qui regard oit 
Parme & la Mirandole. Ainfi le Roy 
n’ayant plus d’autres affaires en Italie 
que celles du Piémont , s’avança juC- 
qu’à Saverne dans i’ÂHàce , à deflein 
; d’entrer dans Stralbourg par ta même 
> ■ rufe qui luy avoit réiilîî à l’égard de 
Mets. 

- Il fit demander des vivres aux Ma- 
gistrats , qui luy envoyèrent ce qu’ils • d 
purent tirer delà Ville fans en intom- / 
«noder les Bourgeois : mais le Connc- ';L 

O ' > 

table feignant de n’eftrc pas content, •£; 
ajouta qu’il fuft permis à lès Soldats 
d’aller acheter dans la Ville les choies 
- dont ils min quoi ent , & aux Mar- 
mBÊÈ chands de venir étaler leurs danrées ; 
•dans le Camp des François. ' 

Les Magiftrats répondirent qu’ils 
v ne le pouvoient permettre , fans atei- 
rer fur eux les premiers effets de la 
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"fureur du Peuple , perfuadé que fa 
liberté dépendoit de nfe'taiflêr entrer 
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de François IL Liv. IL- 54? 
repos ;Que toutes les Places fortes 8c 156 ® 
tous les plus importans Gouvernemens 
étoicnt entre les mains de la Maifon 
de Guife, ou de fes plus étroits con- 
Êdens : Qu’elle avoit rempli de fc» 
créatures 4e Coufeil , les Parlemens > 
la Maifon du Roy 8c les Finances » 
Qu’elle avoit à fa dévotion une infi- 
nité d’autres pcrfonnes, qui luy eftoient 
obligées des faveurs > des gratifica- 
tions , des richeflés & des dignitez 
quelles avoient obtenues pat f° n 
moyen : Que l’Amiral de Châtillon 
avec toute ià prudence s’eftoit venu 
engager dans le piege 8c que fans ^ ^ 
luy le Conncftable demeiireroit corn- difcours 
me un corps fans ame r Qu’il y avoit 4* a f" c ' 
dans Orléans vingt Enfcignes de Gens Lorraine 
de pied qiïi venoient de foûtenir dans ej™ ea 
le petit Lcïth en Ecofle fix mois de SQi 
Siégé contre toutes les forces d’Angle- 
terre. qu’elles avoient diflipées & for- 
cées à. la retraitte : 8c que ces braves - 
Soldats eftoient prefts d’executer tout 
ce que le Duc de Guife ordonneroit 
fans aucune exception rQue, toute la 
Gendarmerie du Royaume difperféc 
aux environs d’Orléans eftoit dans la 
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mcfmc difpofition excepté les camp*? 
grues des Maifons de Bourbon , de 
Montmorency & de Châtillon : Mais 
qu’outre qu’on avoit eu foin d’y faire- 
enrolcr des Cavaliers gagnez quis’op- 
poferoient à l’aéfcion de leurs camara- 
des y on les avoit logées en des lieux: 
ou. il eftoic aifé de les defarmer 8c de 
les démonter fans violence : Que la plu- 
part des autres François cftpient Catho- 
liques ou Calviniftes : Que les Catholi- 
ques fupporteroieot le changement dir 
Souverain par la crainte qu’ils auroient 
de voir périr l’ancienne Religion fous 
une minorité dont le Roy- de Navarre 
fcroit Régent, &c que les Calviniftes. 
ne s’y opooferoient pas d’abord, fur 
l’efpérançe que le nouveau Roy pour- 
s’établir u.fero it de condefcendance àt 
leur égard. 

■ o _ ■ 

Le Duc de Guife ne pouvoir douter 
que 1a plupart des cnofes que fort 
frere luy. difoit ne fuflent- véritables*. 
8c il en fut 'tout- à.- fait convaincu huit 
jours après la mort du Roy dans le per 
fermage .qu'il fit à- pied à. Noftre-Dame 
de Clerÿ , où le changement, de fa for- 
tune n’empêcha pas tout ce. qu’il; jS 


de François IL Liv. H. *• $4$ 

«voit prcfque de Noblefle & de Gens tf êGl 
de main auprès du nouveau Roy de IT “ 
le fuivre ; & la Cour demeura fi de- 
ièrte que Charles neuf , tout jeune > 
qu’il eftoit en murmura. Le Duc dë' 

Guifé fçavoit encore que la conjon- 
cture dont il s’agifloit eftoit de celles, 
qui ne fe prefentent qu’üne feule fois, 
aux plus grands hommes j; 8C que s’il 
la laiflbit échapper , elle ne retourne- 
roit jamais : Enfin pour achever dfe 
dépeindre fa difpofition intérieure •, it 
prévoyoit qu’il n’y avoir- point de mi- 
lieu pour luy entre la Couronne &l'a 
mort, & qu’à' compter le nombre, &; 
a pefer la puiflance de fes ennemis , 
s’il ne fe lailfoit volontairement élever. * 
for le Throne , on le. contrain droit mal- 
giré luy de monter fur l’Echaffâud. 

Cependant fa vertu ne fuccomba?. 
point fous cette tentation l'a plus dan- 
gereufc qui {oit dànsl’Hiftoire ; 8c l’otv 
peut dire fans le flatter qu’il fe mon- * 


négligea. Il repartit au Gard 
Lorraine qu’il ne pouvoit fe refoudre 
de commettre une injuftice, non pas: 
même pour regner : Et lors que. 


tra plus grand que le Sceptr 
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5^0. Cardinal luy répliqua que s’il ne te- 
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noie qu’à la conicience , les plus ce^ 
Iebres Théologiens de Brance aflure- 
roient qu’elle n’eûoit point interref- 
fée en ce qu’on luy propofoit. Il luÿ 


ferma la bouche , en difant que les 
confultations de tous les Doâteurs ne 
feroi en t pas capables de le garemirdu 
remords dont il feroit éternellement 
rongé , s’il dépoüilloit des enfans dont 
il avoit reconnu le Pere 8c l’Ayeul pour 
fes' Rois légitimes, 

La récompenfe d’une aâüion (i hé- 
roïque fut la confervation de la Mai- 
fon de Guife , fous le Régné fuivant, 
dans l’authorité où. elle s’eftoit élevée : 
Quoyque toutes les apparences conf- 
piraflent à prédire fa ruiné , & que les 
plus éclairez aufli bien que les (im- 
pies la tin (lent déjà pour perdue*. Le 
Duc de Guife attendit avec une im- 
mobilité qui furprit également fes amis 
- &c fes ennemis , la mort du Roy qui 
arriva le cinq de Décembre mil cinq 
cent (bixante. 

Son peu d’àge & la- brièveté de fon 
Rcgnene donnèrent pas lieu de juger 
s’il eu& dtébon,ou mauvais Prince î 
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Et ledit Sieur Varillas a cédé Ton » 
tltoit du prefent Privilège à Claude 
Barbin , Marchand Libraire à Paris , 
pour en joiiir pendant le temps porté 
par iccluy , fuivant l’accord fait en- 
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